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« La technique trans-forme �6�Å�Ì�x�Ë�Þ�Š�x�X���_�s���ü�x���ü�s���¼�x�ã�ã�Þ�E�Þ�6�Þ�ü�w�������Z�s�X�Þ�Ë�°���_�s���ü�x���ü�s���¼�x�ã�ã�Þ�E�Þ�6�Þ�ü�w��
�_�Å���Z�s�X�Þ�Ë�³���5�s���_���X�¶�s�Ë�°��écrivait Maurice Blanchot en 1969, « �X�Å�s�ã�ü���¼���ã���_���X�ã���6�s��

�_�w�Z�s�6�x�¼�¼�s�N�s�X�ü���Þ�X�ã�x�6�Þ�ü�s���_�s�ã���w�X�s�Ë�¶�Þ�s�ã���s�ü���6�����_�x�N�Þ�X���ü�Þ�x�X���_�s���6�����ü�s�O�Ì�X�Þ�Ç���s�°���Þ�6���s�ã�ü���_�Å���E�x�Ë�_��
�_���X�ã���6�s���Ë�s�¯���ã���_�s���Z�x�Þ�Ë���6�s���O�Ì���X�¶�s�N�s�X�ü���_�Å�w�¼�x�Ç���s���s�ü���_�s���O�x�X�ã�Þ�_�w�Ë�s�Ë���6�s���ã�s�X�ã���_�s���O�s��

tournant.  »��
Bernard Stiegler  



����

INTRODUCTION 

« Nous ne nous considérons pas comme une boutique de livres ou de musique. Nous 
voulons être le lieu où chacun puisse chercher et trouver toutes les choses qu'il voudrait 

acheter »��
Jeff Bezos, fondateur d'Amazon. 1999 

« �^���X�ã�����X���N�x�X�_�s���Ç���Þ���w�Z�x�6���s���ü�Ë�u�ã���Z�Þ�ü�s�°���6�����ã�s���6�s���ã�ü�Ë���ü�w�¶�Þ�s���Ç���Þ���s�ã�ü���Z�x���w�s�������6�Å�w�O�Ì�s�O���_�s���¯���Y�x�X��
garantie est de ne pas prendre de risques »��

Mark Zuckerberg, fondateur de Facebook. 2011��

« Ce n'est pas le boulot des consommateurs de savoir ce qu'ils veulent » 
Steeve Jobs, fondateur d'Apple. 2013

« Nous voulons créer des services et des technologies intuitives qui sont si incroyablement 
���ü�Þ�6�s�ã���Ç���s���6�s�ã���¶�s�X�ã���6�Å���ü�Þ�6�Þ�ã�s�X�ü���_�s���n���¯�x�Þ�ã���¼���Ë��� �x���Ë�³���N�x�N�N�s���Þ�6�ã�����ü�Þ�6�Þ�ã�s�X�ü�����X�s���E�Ë�x�ã�ã�s�������_�s�X�ü�ã�³���Ý�6���X�Å�t������

pas beaucoup de choses que les gens utilisent deux fois par jour » 
Larry Page à propos de Google. 2014

*��

���6�x�Ë�ã�� �Ç���s�� �6���� �ü�Ë���X�ã�¯�x�Ë�N���ü�Þ�x�X�� �X���N�w�Ë�Þ�Ç���s�� �ã�Å���O�ü�Þ�Z�s�°�� �_�s�� �X�x���Z�s�6�6�s�ã�� �¼�Ë�x�E�6�w�N���ü�Þ�Ç���s�ã��
�ã�Å�Þ�N�¼�x�ã�s�X�ü���������N�x�X�_�s���Ç���Þ���X�x���ã���s�X�ü�x���Ë�s�³���W�x�ü�Ë�s���Ë���¼�¼�x�Ë�ü���������ü�s�N�¼�ã���s�ü�������6�Â�s�ã�¼���O�s���O�Ì���X�¶�s��
à mesure de la technicisation des sociétés. Le numérique ici ne peut être abordé 
comme une cause. Il s'inscrit dans un monde artefactuel lui préexistant. Un monde 
artificiel dans lequel le temps s'est accéléré petit à petit, jusqu'à ce que le futur 
devienne notre présent. Les prémices linguistiques de la notion de « révolution 
numérique » remontent à une trentaine d'années. Aujourd'hui, la question de la 
transformation numérique appelle bien des (r)évolutions dans notre rapport aux 
choses. C'est l'une de ces évolutions qui a motivé cette recherche. Celle du commerce. 

�»���Ë�N�Þ���6�Å�s�X�ã�s�N�E�6�s���_�s�ã�����X�Þ�Z�s�Ë�ã���N���Ë�Ç���w�ã���¼���Ë���6�����ü�Ë���X�ã�¯�x�Ë�N���ü�Þ�x�X���X���N�w�Ë�Þ�Ç���s�°���Þ�6���t�������6�s��
commerce physique. Celui qui pourrait incarner le mal-aimé de la numérisation, loin 
�_�Å�y�ü�Ë�s�� �s�X�� �Z�x�Þ�s�� �_�Å�s�n�ü�Þ�X�O�ü�Þ�x�X�°�� �ã�s�� �ü�Ë���X�ã�¯�x�Ë�N�s�³�� �Ý�6�� �ã�Å���¶�Þ�ü�� �_���X�ã�� �O�s�� �ü�Ë���Z���Þ�6�� �_�s�� �O�x�N�¼�Ë�s�X�_�Ë�s��
comment les notions de commerce et de territoire sont recomposées, redessinées, 
par le numérique. 

���Z�s�O���6�Å���O�O�w�6�w�Ë���ü�Þ�x�X���ã�x�O�Þ���6�s���s�ü���6�����N�x�_�s�Ë�X�Þ�ã���ü�Þ�x�X�°���_�s���X�x���Z�s�����n���s�X� �s���n���¼�x�6�Þ�ü�Þ�Ç���s�ã���s�ü��
économiques arrivent et occupent une place de plus en plus importante dans les 
compositions territoriales.  

�5���� �ü�Ë���X�ã�¯�x�Ë�N���ü�Þ�x�X�� �X���N�w�Ë�Þ�Ç���s�� �X�Å�s�ã�ü�� �¼���ã�� �6���� �O�����ã�s�� �N���Þ�ã�� �6���� �O�x�X�ã�w�Ç���s�X�O�s�°�� �Z�x�Þ�Ë�� �6����
�Ë�w�¼�x�X�ã�s�� ���� �O�s�ü�ü�s�� ���O�O�w�6�w�Ë���ü�Þ�x�X�� �Ç���Þ�� �ü�x���O�Ì�s�� �_�s�� �X�x�N�E�Ë�s���n�� �_�x�N���Þ�X�s�ã�°�� �ã�Þ�� �O�s�� �X�Å�s�ã�ü�� �ü�x���ã�³��
Cette approche questionne �6���� �Ë�s�O�x�X�¯�Þ�¶���Ë���ü�Þ�x�X�� �_�s�� �6�Å�s�ã�¼���O�s-temps, celle des sphères 
publiques et des affectations matérielles. 
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Il serait difficile d'officialiser un début à cette évolution de notre rapport au 
monde qui se caractérise principalement par l'apparition de formes et de normes 
nouvelles liées à l'accélération d'une société d'artefact. Pour cause, elle se nourrit 
depuis longtemps des avancées techniques dessinant progressivement cette société 
technicisée. La numérisation est une continuité de ces évolutions. En marquant de 
nouveaux changements passés, en cours et plus encore à venir, elle appelle à être 
observée constamment afin que nous puissions restés éveillés face aux orientations 
et aux conséquences de ces accélérations techniques sur l'organisation du monde 
auquel nous appartenons. C'est aussi pourquoi il semble essentiel d'appréhender 
toute recherche en quête de sens et en questionnement sur l'accélération technique 
de nos sociétés comme des étapes d'observations contextualisées, c'est à dire 
attachée à une période précise. Ces recherches, bien que liées à une échelle 
temporelle, ne sont pas des travaux à considérer comme éphémères ou liés à un effet 
de mode puisqu'ils s'inscrivent et s'attachent à traduire et interroger une évolution 
qui n'aura cesse de continuer à bousculer les interprétations, interactions et symboles 
de notre environnement. Le caractère d'accélération lié à nos sociétés à travers la 
technicisation rend les objets de recherche aussi fascinants qu'incertains. C'est aussi 
une des raisons pour laquelle au fil de ce travail des hypothèses parfois futuristes 
peuvent être projetées. 

Ce sujet est pour le moins ancré dans des phénomènes d'évolutions sociétales, 
urbaines et économiques profondes auxquelles nous faisons face quotidiennement. 
Des évolutions liées à l'avancée technique et technologique et notamment leur 
imprégnation à l'homme.  

De nombreux travaux ont déjà abordé l'impact du numérique sur l'économie 
(Jérémy Rifkin, François Dupuy, Marc Bourreau, etc.), les évolutions des modes de 
consommations (Marie-Anne Dujarier), mais aussi questionnés les formes et usages 
des territoires (Erving Goffman, François Dubet, etc.). La problématique de cette thèse 
a, elle, été formulée sous l'angle de la conjonction entre la mutation numérique dans 
le commerce de centre-ville et l'évolution de la notion de territoire, en sa dimension 
commerciale. Le choix de cette orientation est arrivé alors que l'avenir du commerce 
traditionnel, dit physique, était plus que jamais remis en question. 

* 

A travers cette problématique l'objectif est de creuser davantage la question 
de la transformation numérique dans un contexte particulier, celui de la relation entre 
le territoire et le commerce.  

Faire référence au commerce c'est rappeler que l'un de nos objets d'étude est 
historiquement l'une des premières activités humaines. Son origine, ou plutôt son 
fonctionnement, tient à son lien primordial avec la dimension géographique puisque 
les échanges commerciaux se réalisaient alors en fonction des situations 
géographiques voisines. Le commerce renvoie à la circulation de produits, puis à leurs 
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ventes. Avec le temps, les volumes de marchandises ont augmenté petit à petit. Des 
évolutions apparaissent également dans les spécifications d'activités. Rappelons en 
guise de parenthèse que, historiquement, le commerce c'est du troc. L'ironie de 
l'histoire est qu'il est un moyen né, pour marquer un acte commercial, en réponse à la 
non-existence d'une monnaie, alors qu'aujourd'hui il se signifie justement à travers 
l'existence d'une valeur monétaire.��

Outre la dimension transactionnelle, un commerce pour exister a besoin 
d'interagir avec différents acteurs, dont de façon basique : le producteur, le 
fournisseur, le consommateur et l'Institution territoriale. «  Faire commerce » est un 
savoir-faire autodidacte. Il n'existe pas de formation spécifique pour être commerçant 
si ce ne sont des études liées aux activités complémentaires (comme la gestion des 
équipes, la comptabilité, etc.). Il serait d'ailleurs difficile d'établir une formation 
unique au métier de commerçant puisque depuis toujours le commerce ne cesse 
d'évoluer avec ses temporalités, mais également à travers les pratiques de 
consommation. En conséquence, « faire commerce » d'une époque à l'autre ne 
demande pas toujours les mêmes compétences. Une observation plus que jamais 
vérifiée sous l'emprise numérique et les évolutions de formes, de normes et donc 
d'usages qu'elle nourrit.  

La transformation numérique signe actuellement une forme de transition 
radicale pour le commerce physique. Ce dernier se trouvant face à une remise en 
question de ses formes organisationnelles et symboliques. Reprenons brièvement 
quelques dates ayant eu un impact sur l'évolution progressive du commerce face à la 
numérisation : 

1973 - Premier ordinateur indiv iduel 
1976 - Apple 
1994 - Amazon 
1997 - Arrivée du commerce électronique en France 
1998 - Google 
2000 - Tripadvisor 
2004 - Facebook 
2006 - Le Bon coin 
2010 - Instagram 
2011 - Première Métropole officielle en France (Nice) 

Actuellement, dans une version plus chiffrée, le numérique pèse plus de 110 
milliards dans le PIB en France. Il représente 1,5 millions d'emplois et plus de 88% des 
français utilisent Internet en 2018. En moyenne, un internaute passe 6 heures par jour 
à utiliser un écran connecté.  

Facebook reste le leader des réseaux sociaux (croissance de 15% de 2017 à 
2018). Le smartphone est le dispositif numérique préféré pour réaliser une connexion 
à Internet. 

Face à ces grandes évolutions d'usages, sur lesquelles nous reviendrons plus 
longuement dans la troisième partie de cette thèse, le ecommerce a vu sa valeur 
multipliée par 3 entre 2007 et 2018. En effet, nous sommes 2 milliards de 
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consommateurs en ligne à l'échelle mondiale. 83% des internautes achètent en ligne1 
au sein desquels autant d'hommes que de femmes. Deux fois plus de service de 
« drive » se sont créés en 5 années. La moitié des réservations de vol sont faites sur 
Internet, etc. Une réelle transformation des attentes des consommateurs et des 
enjeux pour les commerces traditionnels. Simon Kamp rappelle d'ailleurs au sujet de 
la connexion généralisée que nous nous trouvons déjà dans l'après « Comme les 
�s�X�ü�Ë�s�¼�Ë�Þ�ã�s�ã�� �Þ�X�ü�s�Ë�X�s�ü�� �ã�Å�s�¯�¯�x�Ë�O�s�X�ü�� �_�s�� �Ë�w�¼�x�X�_�Ë�s�� �����n�� �E�s�ã�x�Þ�X�ã�� �_���� �¼�Ë�x�O�Ì���Þ�X�� �N�Þ�6�6�Þ���Ë�_��
�_�Å���ü�Þ�6�Þ�ã���ü�s���Ë�ã�°���X�x���ã���Z�s�Ë�Ë�x�X�ã���_�Å�Þ�N�¼�x�Ë�ü���X�ü�ã���O�Ì���X�¶�s�N�s�X�ü�ã���_���X�ã���6�s���_�Þ�¶�Þ�ü���6���_���X�ã���6�s�ã���N�x�Þ�ã������
�Z�s�X�Þ�Ë�� �¹�´�º�� �N���Þ�ã�� �6�s�ã�� �s�X�ü�Ë�s�¼�Ë�Þ�ã�ss doivent commencer à se préparer à ces changements 
�_�u�ã������� �x���Ë�_�Å�Ì���Þ »2.��

Le commerce physique, traditionnel, fait face aux effets de la numérisation, et 
notamment au développement massif du commerce en ligne. Le « faire commerce » 
est en pleine évolution. Depuis à peine 10 ans le sujet des centres-villes (im)pose des 
débats. Saint Etienne, St Brieuc, Valence, Béziers, Le Mans, Quimper, Alençon, etc, les 
constats sont les mêmes : des cellules vides, des problèmes de circulation et de 
stationnement, d'aseptisation des centres, de prolifération des centres commerciaux à 
la périphérie, des charges lourdes - notamment celle des baux - sans oublier Internet 
qui bouscule les normes et parfois revêt le costume du concurrent ultime. De plus en 
plus de journaux et de sites d'information abordent plus en profondeur la question 
du devenir et de la revitalisation des centres-villes : « que reste t'il de nos centres-
villes » s'interrogeait le journal Libération3. Et dans le même temps, l'hypothèse d'un 
retournement de tendance à l'occasion de la mutation numérique fait figure d'utopie 
réaliste. Mais comment faire ? �Æ���Å�s�X�� �s�ã�ü-�Þ�6�� �_�s�� �6�Å�Þ�X�ü�w�¶�Ë���ü�Þ�x�X�� �_���� �X���N�w�Ë�Þ�Ç���s�� �_���X�ã�� �6�s�ã��
�¼�Ë���ü�Þ�Ç���s�ã���O�x�N�N�s�Ë�O�Þ���6�s�ã�·���5�Å�Þ�N�¼���O�ü���_�s���O�s�ü�ü�s���N���ü���ü�Þ�x�X���X���N�w�Ë�Þ�Ç���s���ã���Ë���6�s���O�x�N�N�s�Ë�O�s���s�ã�ü-
�s�6�6�s������� �x���Ë�_�Å�Ì���Þ���N�s�ã���Ë���E�6�s�·���Æ���s�6�ã���ã�x�X�ü���6�s�ã�����Z���X�ü���¶�s�ã���O�x�X�O���Ë�Ë�s�X�ü�Þ�s�6�ã���_�s�ã���O�x�N�N�s�Ë�O�s�ã���Ì��
�ü�Ë���_�Þ�ü�Þ�x�X�X�s�6�ã�� �Í�� �ã�Åils prennent la mesure de la mutation numérique et en tirent les 
conséquences en termes de stratégie commune en ligne ? Cette transformation 
numérique ne se substitue vraisemblablement pas aux pratiques commerciales, mais 
semble conduire à une recomposition de ces dernières.��

Outre le relai presque nouveau de ce sujet par les médias, le contexte actuel 
���ü�ü�s�ã�ü�s���w�¶���6�s�N�s�X�ü���_�Å���X���s�X�¶�x���s�N�s�X�ü���_�s�ã���Ý�X�ã�ü�Þ�ü���ü�Þ�x�X�ã���ü�s�Ë�Ë�Þ�ü�x�Ë�Þ���6�s�ã�������ü�x���Ë���_�s���O�s�ã���s�X� �s���n�³��
Les discours ne cessent de le répéter « il faut se tourner vers le numérique ! », mais 
celui-ci ne nous fait-il pas déjà face ?  

La problématiqu e de l'évolution des formes urbaines et du commerce à travers 
la transformation numérique amène à aborder, conceptualiser et contextualiser de 
grandes notions car chacune d'elles sont questionnées, voir bousculées par les 
processus de numérisation. 

���%�O�R�J���G�X���0�R�G�p�U�D�W�H�X�U�����K�W�W�S�V�������Z�Z�Z���E�O�R�J�G�X�P�R�G�H�U�D�W�H�X�U���F�R�P���F�K�L�I�I�U�H�V���H�F�R�P�P�H�U�F�H���������������������������F�R�Q�V�X�O�W�p���O�H�������M�D�Q�Y�L�H�U��
����������
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���/�L�E�p�U�D�W�L�R�Q�����'�R�V�V�L�H�U���H�Q���O�L�J�Q�H���©���4�X�H���U�H�V�W�H���W�
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Face à cela, la fabrique de la ville plus que jamais en ébullition, tant dans les 
usages que dans les formes, est un phénomène qui a suivi celui de la métropolisation 
et qui induit so uvent la technique non pas comme une question mais comme une 
réponse : « �5�Å�Þ�N�¼���O�ü�� �_���� �X���N�w�Ë�Þ�Ç���s�� �ã���Ë�� �6�s�� �_�w�Z�s�6�x�¼�¼�s�N�s�X�ü�� �_�s�� �6���� �Z�Þ�6�6�s�� �_�s�� �_�s�N���Þ�X�� �x����
comment les nouvelles technologies �Û et la donnée �Û peuvent apporter des solutions 
aux problématiques des urbains toujours plus nombreux » titre le blog Digitalize Me 
dans un article de Emmanuelle Petraud en décembre 2017.��

L'une des parties constituantes du territoire est son tissu commercial. Aussi il 
semble indéniable que « faire la ville » du côté des Institutions territoriales, et « faire 
commerce » du côté des commerces implantés physiquement sur un territoire, 
portent des enjeux intrinsèquement liés. Or, chacune de ces sphères est touchée par 
la transformation numérique. C'est pourquoi nous nous attachons dans ce sujet à 
questionner les compositions et recompositions des formes territoriales et 
commerciales à travers le prisme commun de l'impact numérique. Une démarche 
permettant également de voir quelles formes de relations lient, ou non, le commerce 
et les Institutions territoriales. C'est aussi ce qui a motivé l'orientation de cette 
recherche dans une démarche, non pas comparative, mais conjoncturelle entre les 
territoires en tant que formes urbaines et le commerce face à la numérisation. En 
effet, il s'agit également à travers cette notion de conjoncture d'observer en quoi ces 
nouvelles formes et ces nouvelles normes ont un effet sur la relation même entre 
commerce physique et territoire. Il semble important d'appuyer le fait que les normes 
techniques sont ici observées comme des dispositifs de médiation mais également 
comme impulsant de nouvelles formes communicationnelles entre les acteurs de 
différents contextes, Institutionnels, commerçants, consommateurs, etc. Ces normes 
redéfinissent profondément les différ entes dynamiques entre chaque acteur. Elles 
font naître de nouveaux usages jusqu'à de nouvelles formes sociales. 

L'approche de cette recherche porte principalement sur la question de la mise 
en forme et de la mise en sens. Aussi, nous nous trouvons dans une orientation de 
recherche sur des objets et des lieux en ce qu'ils représentent des dispositifs de 
mémoire, des dispositifs porteurs de sens et d'efficacité. Le territoire est un espace où 
l'on vit, où nous déambulons, où nous interagissons, où nous nous installons parfois. 
Aussi il revêt un ensemble de normes organisant les mouvements au sein de cet 
espace. Tenter de projeter ce que sera le territoire dans cinquante ans est une 
ambition considérable mêlant vision futuriste et fantasme. Tout cet écosystème de la 
ville, de ses formes et ses usages, évolue à un rythme accéléré aussi fascinant 
qu'effrayant.  

En cela, l'organisation du territoire, l'un des objets de cette thèse, est analysée 
�Þ�O�Þ�� �O�x�N�N�s�� ���X�� �_�Þ�ã�¼�x�ã�Þ�ü�Þ�¯�� �_�s�� �N�w�N�x�Þ�Ë�s�� �¼���Þ�ã�Ç���Å�s�6�6�s�� �Þ�N�¼�6�Þ�Ç���s�� ���X�s�� �N�Þ�ã�s�� �s�X�� �ãens 
permanente de son fonctionnement et de ses orientations. 

En s'appuyant depuis quelques décennies sur les logiques de marché, les 
organisations territoriales se sont peu à peu éloignées de l'objet politique que 
revêtait initialement celle que l'on appe lle la cité. La légitimation des discours était 
alors principalement fondée sur la thématique du lien social. Bien qu'il soit toujours 
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présent dans certains discours politiques, nous le verrons lors de l'entrevue avec Marc 
Hervé, élu au commerce à Rennes, des logiques d'entreprises ont intégré les 
stratégies. Ceci laissant place à une dimension de plus en plus fonctionnelle de la ville, 
appuyé par une gestion technologique rationalisante. 

Aussi, l'organisation des territoires est de plus en plus complexe. Elle fait face à 
de nouveaux comportements et besoins issus principalement des nouvelles 
technologies, mais également à une forte urbanisation et à une multitude d'acteurs 
aux intérêts souvent divergents. Au versant de la cité politique, un espace 
algorithmiquement organisé souvent projeté sous le nom de « ville intelligente ». Une 
période cruciale pour l'Administration des territoires qui de fait se trouve au milieu de 
ces deux formes de gouvernances et donc re-questionnée dans son rôle à jouer. La 
fabrique du territoire, notamment sous l'angle urbain, est plus que jamais en plein 
essor. L'un des baromètres les plus signifiants reste le budget alloué pour l'ensemble 
de la construction (au niveau du paysage urbain) représentant environ 35% du 
budget global d'un pays 4. Une situation qui réagit selon la diversité des modalités, 
qu'elles soient de l'ordre de la mobilité, des systèmes économiques, des processus de 
consommations, etc. Ce contexte des formes urbaines en perpétuel mouvement a fait 
émerger ces dernières années la tendance du solutionnisme technologique en guise 
de réponse à cette complexité dans l'organisation territoriale.��

* 

Ce sujet appelle a une réflexion transversale rendue possible à la condition de 
rencontre entre différentes grandes thématiques constituant le terreau de cette 
recherche. En entamant une réflexion plus globale autour des champs de la technique, 
des dualités, particulièrement dans la relation technique/société, vont se poser. Ce 
sont celles des humanités augmentées par exemple, mais aussi de l'automatisation 
conquérante d'un monde de l'imprévisible. La complexité de la relation entre 
technique et société se trouve mise en évidence. Si nous partons de l'hypothèse que 
l'imprévisible est le propre de l'homme et que « les phénomènes sociaux ont une 
dimension imprévisible » pour reprendre le sociologue Michel Grossetti, nous 
pouvons voir que les limites de cet imprévisible se trouvent dans les angoisses qu'il 
génère. ��

Le prévisible serait donc créé tel un processus de mise en ordre en réponse à 
ces angoisses, de façon non naturelle. Dans ce cadre, nous pourrions prendre la 
société comme première force organ�Þ�ã���X�ü�s�³�� �W�x���ã�� �ã�x�N�N�s�ã�� ������ �O�º���Ë�� �_����
questionnement qui porte la technique non comme une dualité, au sens premier, à 
l'homme, mais comme une évolution profondément liée à celui-ci à travers 
l'hominisation. Ainsi, la technique arrive comme une force rationalisante, 
automatisante, et donc comme une force du prévisible. Pourrions-nous aborder 

���+�$�É�1�7�-�(�1�6���-�H�D�Q�����©���&�R�P�P�H�Q�W���O�H�V���J�p�D�Q�W�V���G�X���Q�X�P�p�U�L�T�X�H���Y�H�X�O�H�Q�W���J�R�X�Y�H�U�Q�H�U���Q�R�V���Y�L�O�O�H�V���ª�����U�X�H���G�H���O�
�p�F�K�L�T�X�L�H�U�����3�D�U�L�V����
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aujourd'hui l'hominisation comme une technicisation de l'homme et de sa vie ? La 
technique fait partie de notre écosystème et cela n'est pas sans poser la question de 
nos capac�Þ�ü�w�ã�������O�x�N�¼�Ë�s�X�_�Ë�s���6�s�ã���O�����ã�s�ã���s�ü���s�¯�¯�s�ü�ã���_�s���O�s���Ç���s���X�x���ã���N�s�ü�ü�x�X�ã���s�X���º���Z�Ë�s������
travers ces dispositifs techniques.��

Ce travail pose également la question de la technique en tant que forme de 
subjectivité. L'objet technique tient-il une forme de subjectivité à travers les usages 
qu'il permet, ou bien le caractère subjectif précède t'il ces usages ? Toute forme 
d'usage implique en amont une dimension cognitive, mais aussi une dimension 
symbolique renvoyant a des représentations5 de l'objet technique. Aussi cet objet est 
donc subjectif à travers les actions des usagers. Seulement, de plus en plus, les 
usages de la technologie mettent en tension ce qui relève de l'intérieur (intimité) et 
ce qui relève de l'extérieur (public). Cela n'est pas sans pousser le questionnement de 
la relation entre technique et subjectivité. Concrètement, la transformation 
numérique entraine une perte de repères tant dans l'imaginaire que le symbolique. 
Sherry Turkle évoque d'ailleurs ces mouvances avec notamment les nouvelles formes 
d'individualités et la dimension d'adaptabilité dans son livre « Seuls ensemble » en 
2011. C'est la notion de subjectivité même qui évolue sous la révolution numérique. 
Breton en 1995 parle de « sujet sans intérieur » pour expliquer l'affaiblissement de 
l'intériorité de l'individu sous sa propre représentation informationnelle. ��

Par ailleurs, la puissance algorithmique a apporté quelque chose de nouveau 
par sa dimension d'interprétation, soustrayant ainsi le caractère objectif de la 
technique. Notamment sous l'angle de la dimension interprétative des réseaux 
sociaux et de l'hyper-personnalisation des flux d'actualité à travers le travail 
algorithmique. Les orientations et personnalisations des données, déjà, apportent un 
caractère désobjectivant de ce qui est de l'ordre de la technologie. Les conséquences 
étant directement « une personnalisation excessive des données, qui met en crise 
notre capacité critique »6 pour reprendre l'article d'Alberto Romelé. ��

Autre questionnement, celui des phénomènes techniques et sociologiques 
émergeant, avec par exemple l'arrivée de nouveaux domaines de compétences (ou 
encore de nouveaux types sociologiques). Comment alors les signifier ? C'est aussi 
par la même se demander aujourd'hui, comment rendre compte du nouveau ? Cette 
question interroge également la relation entre les notions d'invention et d'innovation. 

�5�Â�Þ�X�X�x�Z���ü�Þ�x�X�� �O�Ë�w�s�� �_�s�ã�� �O�x�X�_�Þ�ü�Þ�x�X�ã�� �_�Å���O�O�s�¼�ü���E�Þ�6�Þ�ü�w�� �ã�x�O�Þ���6�s�� �s�ü�� �x�Ë�¶���X�Þ�ã���ü�Þ�x�X�X�s�6�6�s��
pour des évolutions. Dans le cas contraire, la souffrance et la révolte prennent le pas. 
Il en sera question.��

* 

La transformation numérique requestionne l'organisation générale du monde 
qui nous entoure à travers des normes techniques faisant émerger continuellement 
de nouvelles logiques sociales. La transformation numérique est ici abordée comme 
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la continuité d'un problème de fond. Avant toute chose, il paraît nécessaire de poser 
le fait que la fracture numérique est importante, même au niveau national, car outre 
l'accès à Internet, il s'agit d'en connaître l'usage et d'être averti. En France, comme 
dans une grande partie du monde, Internet est présent partout. Pour autant, le terme 
de fracture numérique continue d'exister, de moins en moins sur l'accès en terme de 
connexion à Internet, mais plutôt sur l'accès d'usage. La répartition reste inégale car 
elle impose une socialisation à de nouveaux outils technologiques, c'est à dire 
l'intégration de nouvelles normes et de nouvelles représentations. Il existe une 
formation et déformation de l'individu par ces outils. Traditionnellement, l'approche 
éducationnelle est celle de la construction des savoirs. Le numérique implique une 
vision inversée puisqu'il appelle des savoirs avant même ses usages, donc non-
construits. C'est en cela que son accès en termes d'usage n'est pas une évidence, ce 
qu'expliquait déjà en 2002 Eszter Hargittaï à travers la formulation « fracture 
numérique au second degré ». L'acquisition de compétences numériques reste 
�O�x�N�¼�6�s�n�s�� �¼���Þ�ã�Ç���Å�s�6�6�s�� ���¼�¼�s�6�6�s�� �_�Þ�¯�¯�w�Ë�s�X�ü�ã�� ���¼�¼���Þ�ã�� �_�s�� �6�Â�x�Ë�_�Ë�s�� ���� �6���� �¯�x�Þ�ã�� �_���� �O�x�¶�X�Þ�ü�Þ�¯�°�� �_����
social, du culturel, économique, etc. En cela, les compétences requises ne relèvent pas 
de la construction de savoir mais d'une compétence à avoir en amont de la 
connexion afin d'accéder à l'usage. Ainsi, pour reprendre Dominique Wolton « �6�Å���O�O�u�ã��
direct ne supprime pas la hiérarchie du savoir et des connaissances. Et il y a quelque 
�¯�x�Ë�¯���X�ü�s�Ë�Þ�s�� ���� �O�Ë�x�Þ�Ë�s�� �Ç���s�� �6�Å�x�X�� �¼�s���ü�� �ã�s�� �O���6�ü�Þ�Z�s�Ë�� �ã�s���6�� �¼�x���Ë�� �¼�s���� �Ç���s�� �6�Å�x�X�� ���Þ�ü�� ���O�O�u�ã�� �����n��
réseaux »7.��

Selon le rapport de Philippe Lemoine en 20158, la transformation numérique est 
principalement composée de trois mutations. La première concerne l'usage 
numérique par les publics et non plus uniquement par les organisations marchandes. 
Les usages transforment les modes de vie (consommation, échanges, informations, 
etc.) des individus via leur appropriation du numérique. La seconde mutation se 
trouve dans la re-conceptualisation du monde de l'emploi avec la disparition et 
�6�Â���¼�¼���Ë�Þ�ü�Þ�x�X���_�s���O�º���Ë���_�s���N�w�ü�Þ�s�Ë�³���r�X�¯�Þ�X�°���O�Â�s�ã�ü���6�Â�s�X�ã�s�N�E�6�s���_�s���6�Â�w�O�x�X�x�N�Þ�s���Ç���Þ���s�ã�ü���ü�x���O�Ì�w�s��
par le numérique avec l'automatisation, l'augmentation du taux de productivité, la 
dématérialisation, l'innovation, la rationalisation par la donnée et le nouvel éco-
système qui en découle. Les notions de traces, ou encore de données, sont 
inévitablement impliquées dans ce travail dans le contexte de la transformation 
numérique. ��

La donnée est abordée comme ce qui ressort d'une machine, de façon non 
structurée, ce qui la différencie donc de l'information. La trace, elle, attire l'attention, 
elle peut inciter à cliquer. Aborder la donnée est aussi une façon de contrarier l'idée 
de la gratuité du numérique puisque l'uti lisation des données, ne serait-ce que dans 
les stratégies marchandes, en fait un leurre. Nous rappelons ici que sur Internet 
�6�Å���ã���¶�s�Ë���s�ã�ü���6�s���E�Þ�s�X���N���Ë�O�Ì���X�_�³���r�X���s�¯�¯�s�ü�°���6�����_�x�X�X�w�s���s�ã�ü���6�����N�x�X�X���Þ�s���_�Â�Ý�X�ü�s�Ë�X�s�ü�³���r�6�6�s�ã���ã�x�X�ü��
des investissements, parfois font l'objet de revente. Le commerce de la donnée 
précède l'ère numérique mais voit son accomplissement à travers le réseau.��
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�p�F�R�Q�R�P�L�H���ª���(�Q���D�Q�Q�H�[�H����
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Si l'on établit un premier regard rapide sur la façon dont est abordée la 
question du numérique sous une dimension sociétale, nous voyons rapidement que 
les regards portés sont critiques.��

La notion de marchandisation du monde avec la numérisation est souvent 
relevée et plus encore avec le « faire commerce » par tous, propulsé par l'économie 
collaborative dans laquelle tout le monde est marchand (prenons par exemple des 
plateformes comme le Bon coin, Ebay, Aibnb, etc.). Ce que nous pouvons dire ici est 
que le numérique ne sera à aucun moment considéré comme une promesse de 
progrès à lui seul, mais plutôt à travers les usages et le contournement fabuleux des 
normes qu'il rend possible.��

Aujourd'hui, des forces existent en France comme la croissance du tissu des 
startups sur la question numérique. Des entrepreneurs redéfinissent les formes du 
commerce, même le plus traditionnel, et les citoyens adoptent des usages qui 
poussent à l'évolution permanente des pratiques quotidiennes. Des évolutions qui 
motivent également des changements et des ouvertures sur des systèmes lourds 
souvent figés dans le temps, comme peut l'être l'Administration  française, vu dans ce 
sujet sous l'angle des institutions territoriales. Ces Institutions se trouvent alors à 
deux versants : Régies par des normes bureaucratiques inflexibles et face à des 
évolutions profondes en termes d'usages et d'attentes liées à l'accélération du temps. 
Les champs de compétence sont également visés et de plus en plus appréhendés 
différemment. De nouvelles missions arrivent avec par exemple des postes nouveaux 
de « chief digital officer » autrement dit de responsable dédié au numérique dans les 
organisations.��

 Mais le thème de la transformation numérique est avant tout un indice 
permettant de considérer la plus grande différence existante entre l'organisation du 
commerce et l'organisation du territoire (dans sa dimension institutionnelle). Puisque 
les normes techniques font émerger de nouvelles logiques sociales influençant les 
normes et logiques préexistantes, elles recomposent ainsi les imaginaires. En cela, ces 
normes instituent de nouvelles mémoires. Alors, les formes qu'elles soient de l'ordre 
du commerce ou du territoire sont recomposées. Le commerce est historiquement un 
renouvellement d'un processus de « destruction-création �Í�³�����X���O�x�X�O�s�¼�ü���N���Ë�O�Ì���X�_���ã�Å�Þ�6��
ne fonctionne pas, disparaît et à la place arrive alors un second concept. Il suit les 
évolutions (mobilités, consommation, modèles économiques, etc.) et ne cesse de se 
renouveler. La dimension ultra normative de l'organisation territoriale sous le prisme 
de l'Institution territoriale conserve, elle, une forme de résistance au changement qui 
ne lui permet pas d'évoluer dans les mêmes temporalités. 

* 

Comment aborder la question de l'évolution du commerce sans parler de 
l'ensemble des pratiques sociales liées à la consommation ? Pourrions-nous dire 
aujourd'hui sous le levier du numérique « Je consomme donc je suis » ? Posséder un 
bien est significatif, tout comme la façon dont ce bien a été acquis. Il est clair que nos 
pratiques de consommation sont porteuses de sens et nous signifient parmi les 
individus. Les sens et les images véhiculés par tel ou tel produit, telle ou telle marque 
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�ã�x�X�ü�����E�ã�x�Ë�E�w�ã���¼���Ë���6�Å�Þ�X�_�Þ�Z�Þ�_�����6�s�ã���O�x�X�ã�x�N�N���X�ü�³���Ý�6�ã���O�x�X�ü�Ë�Þ�E���s�X�ü�������X�x�ü�Ë�s���_�w�¯�Þ�X�Þ�ü�Þ�x�X���_�s���â�x�Þ�³��
�N�x�X�ã�x�N�N�s�Ë���O�Å�s�ã�ü���ã�Å�Þ�_�s�X�ü�Þ�¯�Þ�s�Ë�°���ã�Å�Þ�X�_�Þ�Z�Þ�_���s�Ë�³���5�s�ã���¼�Ë���ü�Þ�Ç���s�ã���¯�x�X�ü���ã�s�X�ã�����Z�s�O���X�x�ü�Ë�s���Þ�_�w�s���_����
soi. C'est aussi l'une des principales observations du troisième chapitre de cette thèse 
consacrée aux nouvelles typologies de consommateur, mais également et avant cela 
à la place de l'identité dans les processus de consommation.   

���6�x�Ë�ã���O�x�N�N�s�X�ü���6�Å�Þ�_�s�X�ü�Þ�ü�w������ �6�Å�u�Ë�s���_�s���6�����N�x�_�s�Ë�X�Þ�ü�w�� �ü�Ë���X�ã�¯�x�Ë�N�s���ü�Å�s�6�6�s�� �6�s�ã���¼�Ë�x�O�s�ã�ã���ã��
de la consommation, laissant place à un nouveau consumérisme ? Dans cet éco-
�ã�t�ã�ü�u�N�s�� �6�s�� �O�x�X�ã�x�N�N���ü�s���Ë�� �s�ã�ü�� �6�Å���O�ü�s���Ë�� �¼�Ë�Þ�X�O�Þ�¼���6�°�� �ã�s�ã�� �Þ�_�s�X�ü�Þ�ü�w�ã�� �ã�x�X�ü�� �6�s�� �O�º���Ë�� �_�s�� �O�Þ�E�6�s��
�_�s�ã���N���O�Ì�Þ�X�s�ã���N���Ë�O�Ì���X�_�s�ã���Ç���Þ���s�X�ü�Ë�s�X�ü���_���X�ã���6�Å�u�Ë�s���_�s���6�����O�x�X�ã�x�N�N���ü�Þ�xn sociale, hyper-
personnalisée. 

Sources : INSEE, comptes trimestriels ; prévisions OFCE 2016-2018, octobre 2016. 

La consommation augmente. Cette croissance évidemment liée à la 
mondialisation des échanges et la hausse progressive depuis les années 90 du 
pouvoir d'achat par ailleurs chiffrée dans l'étude Xerfi, l'institut spécialisé dans l'étude 
économique sectorielle en France, réalisée en 2017. Cette étude évalue le taux 
d'évolution du pouvoir d'achat à 20% depuis l'entrée de l'euro. 

L'évolution des modes de consommation est complexe. Il existe des évolutions 
de continuité mais aussi de ruptures. Des mutations portant notamment sur la 
mouvance des pratiques de consommation, sur le nouveau consommateur, ou encore 
sur la marchandisation générale, font partie des sujets qui nous intéressent ici. 
Plusieurs grandes évolutions des modes de consommations peuvent être soulignées, 
en voici quelques-unes : 
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L'identité est abordée dans ce travail à travers le champ de la consommation. 
En effet, le lien entre l'identité et la consommation s'est renforcé avec la numérisation. 
Les réseaux socio-numériques entrainent à la fois plus de stigmatisation et de 
nouvelles formes de sociabilité. L'identité numérique est construite contrairement à 
l'identité morale et physique. Nous évoquerons d'ailleurs le constructivisme 
identitaire à travers le numérique dans le troisième chapitre de ce travail. L'identité se 
construit à travers nos actions, nos interactions mais également à travers les normes 
contextualisées d'une époque. Le numérique intensifie ce processus en apportant une 
autre dimension, virtuelle, comme un prolongement d'identité mais  avec de nouvelles 
règles, de nouveaux codes à intégrer pour « être » et interagir. Il existe alors des 
normes nouvelles à assimiler pour la représentation de soi par exemple. La critique 
technophobe face à l'évolution des processus de sociabilisation évoque la perte de 
notion entre réel et virtuel. Entretenir un «  profil  » nécessite d'avoir intégré ces 
normes et ces techniques : nous revenons là à la question d'accessibilité du 
numérique. L'hypothèse d'une « identité réelle » se démultiplie en version numérique 
en fonction des espaces virtuels au sein desquels l'individu est actif.��

L'expérience virtuelle modifie les représentations jusqu'à la métaphore 
technologique. La métaphore est le « trans-port d'un univers dans un autre »9 pour 
reprendre Annette Béguin-Verbrugge dans son article « Métaphores et intégration 
sociale des technologies nouvelles ». Ce système de métaphore est abordé comme 
un outil de communication puisqu'il favorise l'intégration et la perception de 
nouvelles formes et de nouveaux imaginaires.  « La métaphore du virtuel a pris une 
sorte de valeur générale, susceptible de s'appliquer à des phénomènes sociétaux 
beaucoup plus amples, et paradoxalement de plus en plus réels, du moins quant à 
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leur impact sur la vie des citoyens, des consommateurs ou des travailleurs »10 
explique Philippe Quéau, directeur de recherche à l'INA.  ��

L'identité placée au centre des processus de consommation, rend-elle 
davantage de pouvoir à l'individu dans ses pratiques de consommation ou le 
soumet-elle davantage à l'instrumentalisation des machines marchandes ? La 
question posée en règle générale reste : la société peut-elle contrôler le numérique  ? 
De quelle façon ? La question de l'identité numérique est une préoccupation majeure 
dès le vote du fichage par les députés français en 2011. Le terme « identité » reste 
une question à choix multiple, Lévi Strauss l'appréhendait comme « une sorte de 
foyer virtuel auquel il nous est indispensable de nous référer pour nous expliquer un 
�O�s�Ë�ü���Þ�X�� �X�x�N�E�Ë�s�� �_�s�� �O�Ì�x�ã�s�ã�� �N���Þ�ã�� �ã���X�ã�� �Ç���Å�Þ�6�� �X�Å���Þ�ü�� � ���N���Þ�ã�� �_�Â�s�n�Þ�ã�ü�s�X�O�s�� �Ë�w�s�6�6�s ». Sylvie 
Mesure et Alain Renaut l'abordent comme un « Produit énigmatique de deux 
dynamiques potentiellement antagoniques, en vertu desquelles chacun ne peut dire 
« je » qu'en disant en pensant aussi « nous ». Edgar Morin, lui, évalue le terme 
« identité  » comme un « macro-concept » (c'est à dire ne pouvant être abordé qu'à 
travers d'autres concepts). Pour définir l'identité, il semble important de  prendre en 
�O�x�N�¼�ü�s�� �6�Å�s�X�ã�s�N�E�6�s�� �_�s�ã�� �Ë�w�¯�w�Ë�s�X�O�s�ã�� �ã�x�O�Þ���6�s�ã�� �O���Ë�� �6�Â�Þ�_�s�X�ü�Þ�ü�w�� �ã�s�� �Ë�w���6�Þ�ã�s�� ���� �6���� �¯�x�Þ�ã�� ���� �ü�Ë���Z�s�Ë�ã��
les relations, mais également comme le résultat de socialisations. La question des 
« profils » sur les réseaux sociaux, permettent-il à l'individu de constr uire son identité 
à travers la narration de lui-même et sa mise en abime ? Le mix 
identité/consommation pose également la question du pourquoi accepter le traçage 
et l'utilisation des données ? Question qui sera développée tout au long de ce sujet. 

Le traçage et l'analyse de données donnent lieu à de nouveaux défis dans la 
connaissance des comportements. L'identité numérique se détermine via une forme 
de traçage et des « technologies de soi », de nouveaux déictiques en milieu 
numérique. Il n'est plus possible de ne laisser aucune trace. Ces traces peuvent 
relever, le rappelle Olivier Le Deuff, de la « performativité des programmes et 
modèles économiques, plus que d'une écriture de soi » et de poursuivre, avant d'être 
comportementale, la « déliaison des traces est stratégique, algorithmique ». Elle n'est 
pas perçue par l'internaute, sauf lors de demande d'autorisation. Aujourd'hui, la 
traçabilité reste un processus exploité à sens unique. Plus l'internaute donne de 
renseignement, plus son identité se propage et se dissémine. Nous sommes dans une 
économie de la recommandation où la réponse est donnée avant que la question ne 
soit posée. L'utilisateur fait non plus face à de l'information personnalisée mais à des 
prédéterminations réalisées à l'aide du pouvoir algorithmique toujours plus grand. 
Nous sommes dans une forme de patrimonialisation des données via les processus 
de traçage. Ces nouvelles méthodes posent une dimension Faustienne à la 
consommation d'aujourd'hui, celle du donnant/donnant à travers la quest ion de la 
donnée. Pour avoir le choix de consommer aux meilleurs prix, au service ajustés, 
d'avoir accès à certaines informations, etc. Nous, consommateurs, nous trouvons 
dans une démarche d'acceptation de livrer des savoirs sur nos propres personnes, 
matérialisés par la donnée, à des structures marchandes dont nous ne savons rien. ��
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C'est en cela que le débat est faustien et ouvre vers une modification profonde 
de nos perceptions. Le consommateur a évidemment plus de pouvoir mais à quel 
prix ? Cette question a notamment marqué mes échanges avec Stéphane Schultz, 
consultant rennais sur le sujet de la transformation numérique. Echanges par ailleurs 
retranscrits et accessibles en annexe.��

Le commerce dont il est question est celui que l'on nomme « commerce 
physique », ou encore « commerce de proximité » et que l'on contextualise ici au 
commerce de centre-�Z�Þ�6�6�s�³�� �^�Â���Þ�6�6�s���Ë�ã�°�� �ü�x���ü�� �O�x�N�N�s�� �6���� �X�x�ü�Þ�x�X�� �_�Å�s�ã�¼���O�s�� �¼���E�6�Þ�O�� �X�x���ã��
pourrions nous questionner sur la définition du centre-ville, celle-ci est-elle toujours 
la même ? Liée à un périmètre fixe ? Ou a-t-elle changé dans les représentations ? La 
notion de centre-�Z�Þ�6�6�s�� �ã�Å�s�ã�ü-�s�6�6�s�� �_�Þ�ã�6�x�Ç���w�s�� ���� �6�Å�u�Ë�s�� �X���N�w�Ë�Þ�Ç���s�� �s�ü�� �_���X�ã�� �6�s�� �O�x�X�ü�s�n�ü�s�� �_�s��
�N�x�X�_�Þ���6�Þ�ã���ü�Þ�x�X���·���5�s���X���N�w�Ë�Þ�Ç���s���Ë�w�Þ�X�Z�s�X�ü�s���6�Å�w�O�x�X�x�N�Þ�s���s�ü���6�s�ã���N�x�_�s�ã���_�s���O�x�X�ã�x�N�N���ü�Þ�x�X�³��
Comment cela se traduit-il dans les centres-villes ?  

A travers le comportement et les usages des consommateurs, mais aussi à 
�ü�Ë���Z�s�Ë�ã�� �6���� �¶�s�ã�ü�Þ�x�X�°�� �6�Å�w�Ç���Þ�¼�s�N�s�X�ü�� �s�ü�� �6���� �ã�ü�Ë���ü�w�¶�Þ�s�� �_�s�ã�� �O�x�N�N�s�Ë�Y���X�ü�ã�� �·�� �»���Ë�� ���Þ�6�6�s���Ë�ã�°�� �X�x���ã��
assistons de plus en plus à un processus de privatisation �_�s���6�Å�s�ã�¼���O�s�°���s�n�s�N�¼�6�s���6�x�Ë�ã�Ç���s��
le centre-ville est qualifié de « centre-commercial à ciel ouvert ». Questionner les 
représentations du centre-�Z�Þ�6�6�s�� �s�ã�ü�� �s�ã�ã�s�X�ü�Þ�s�6�� �_���X�ã�� �6�Å�x�E�ã�s�Ë�Z���ü�Þ�x�X�� �_�s�� �6�Å�w�Z�x�6���ü�Þ�x�X�� �_�s�ã��
formes urbaines avec la transformation numérique. C'est aussi appeler le champ des 
formes urbaines à contribuer à cette réflexion avec l'idée de comprendre comment 
les formes spatiales sont recomposées, redessinées, par la mutation numérique ?��

�»�x���Ë�� �Ë�s�¼�Ë�s�X�_�Ë�s�� �6�Å�x���Z�Ë���¶�s�� �_�s�� ���s���X�� �M���Ë�O�� �w�¯�¯�X�s�Ë�� �s�ü�� �^�s�X�Þ�ã�s�� �»���N���Þ�X11, le territoire 
est « tout autant mobilisable pour exprimer la matérialité géographique que pour 
�Ë�s�X�_�Ë�s���O�x�N�¼�ü�s���_�Å���X���_�xmaine de la pensée». �Ý�6���X�Å�s�ã�ü���¼���ã�°���N���Þ�ã���_�s�Z�Þ�s�X�ü���O�s���Ç���Å�Þ�6���s�ã�ü���¼���Ë��
�6�s�ã�� �_�t�X���N�Þ�Ç���s�ã�� �Ç���Þ�� �6�Å�x�Ë�¶���X�Þ�ã�s�X�ü�°�� �¯�6���n�� �Ì���N���Þ�X�ã�°�� �¼�x�6�Þ�ü�Þ�Ç���s�ã�� �s�ü�� �����ü�Ë�s�ã�� ���O�ü�Þ�Z�Þ�ü�w�ã�³��
�5�Å�w�Z�x�6���ü�Þ�x�X���_�����X���N�w�Ë�Þ�Ç���s�°���_�s�ã���N�w�_�Þ���ã���s�ü���_�s�ã���ü�s�O�Ì�X�x�6�x�¶�Þ�s�ã�°���N�x�_�Þ�¯�Þ�s�X�ü���Ë���_�Þ�O���6�s�N�s�X�ü���6����
notion de territoire telle q ���Å�s�6�6�s�� �¼�x���Z���Þ�ü�� �y�ü�Ë�s�� �Þ�X�ü�s�Ë�¼�Ë�w�ü�w�s�� �����¼���Ë���Z���X�ü�³�� �5�x�Ë�ã�Ç���s�� �Ì�Þ�s�Ë�� �6�s��
territoire se traduisait par un espace géographique mesurable soumis à des réalités 
�w�O�x�X�x�N�Þ�Ç���s�ã�°�� �¼�x�6�Þ�ü�Þ�Ç���s�ã�� �s�ü�� �ã�x�O�Þ���6�s�ã�°�� ����� �x���Ë�_�Å�Ì���Þ�°�� �6���� �X�x�ü�Þ�x�X�� �_�s�� �ü�s�Ë�Ë�Þ�ü�x�Þ�Ë�s�� �X�Å�s�ã�ü�� �¼�6���ã��
���E�x�Ë�_�w�s�� �ã���X�ã�� �6�Å�Þ�N�¼�6�Þ�O���ü�Þ�x�X��des réseaux. Ces réseaux la modifient profondément et 
�s�X�ü�Ë���ä�X�s�X�ü�� ���X�s�� �X�x���Z�s�6�6�s�� �O�x�X�O�s�¼�ü�Þ�x�X�°�� �O�s�6�6�s�� �_�Å���X�� �s�ã�¼���O�s�� �_�w�N���ü�w�Ë�Þ���6�Þ�ã�w�³�� �W�x���ã��
évoquerons davantage cet effet sous l'angle de la « déterritorialisation  » sous 
l'emprise numérique, concept notamment développé  par Gilles Deleuze et Félix 
Guatarri. Il s'agit principalement de mouvance de formes et de représentations, 
transposant un contexte d'interactions normalisé à un autre. Un instant de rupture. 
Nous pouvons illustrer cela avec par exemple les modes de production 
déterritorialisées, ou encore l'impact des nouvelles mobilités sur les représentations 
�_�s�� �6�Â�s�ã�¼���O�s�³�� �N�s�ü�ü�s�� �w�Z�x�6���ü�Þ�x�X�� �_�s�� �ã�Þ�¶�X�Þ�¯�Þ�O���ü�Þ�x�X�� �_���� �ü�s�Ë�Ë�Þ�ü�x�Þ�Ë�s�� �X�Å�s�ã�ü�� �¼���ã�� �ã���X�ã�� �ü�x���O�Ì�s�Ë�� �6����
notion de frontière. Plus qu'un espace matériel, les seules frontières existantes sont 
�O�s�6�6�s�ã���Ç���Þ������� �x���Ë�_�Å�Ì���Þ���_�w�6�Þ�N�Þ�ü�s�����X���O�Ì���N�¼���_�s���ã���Z�x�Þ�Ë�³���r�6�6�s�ã���_�Þ�¯�¯�w�Ë�s�X�O�Þ�s�X�ü�°���s�6�6�s�ã���¼�Ë�w�O�u�_�s�X�ü��
�6���� �X�x�ü�Þ�x�X�� �_�s�� �O�x�X�O�s�¼�ü�� �ã�¼���ü�Þ���6�³�� �N�Å�s�ã�ü�� �6�Å���O�O�x�N�¼�6�Þ�ã�ã�s�N�s�X�ü�� �_�s�� �N�Þ�ã�s�� �s�X�� �ã�O�u�X�s�� �¼�Ì�t�ã�Þ�Ç���s�� �s�ü��
symbolique qui mène à la mise en scène des frontières. Peut-�x�X���¼���Ë�6�s�Ë���_�Å�x�Ëganisation 
du territoire ou de construction imaginaire de celui -ci ? ��
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�5�Å�x�O�O���ã�Þ�x�X�� �_�Å���E�x�Ë�_�s�Ë�� �O�s�ã�� �w�Z�x�6���ü�Þ�x�X�ã�� �6�Þ�w�s�ã�� ���� �6���� �X���N�w�Ë�Þ�ã���ü�Þ�x�X�� ���Z�s�O�� �X�x�ü���N�N�s�X�ü��
�O�s�6�6�s�ã���Ç���s���6�Å�x�X�����¼�¼�s�6�6�s���Z�Þ�6�6�s�ã���Þ�X�ü�s�6�6�Þ�¶�s�X�ü�s�ã���x�����Ì smart cities ». Comprendre les relations 
entre les formes commerciales et les formes spatiales, comment elles sont 
recomposées, redessinées par la mutation numérique, c'est aussi aborder la 
reconfiguration espace/temps.��

* 

A partir de ce constat, des questions se posent. Comment, par exemple, les 
logiques de constructions territoriales sont- elles touchées par le numérique ? Ces 
innovations liées au numérique amènent à penser la ville différemment. Les normes 
émanant des institutions territoriales via un processus dogmatique, entrainent de 
nouvelles pratiques, les mécaniques se déplacent. Quelles conséquences alors pour le 
commerce ? Quelle est sa place dans la transformation numérique sur la ville et par la 
ville ? 

Avec la numérisation des actions et des espaces, peut-on parler de « tournants 
urbanistiques » ? Est-il question de la fin des espaces publics ou d'une re-définition 
de ces derniers ? Quelle utilisation des nouvelles technologies à travers la 
convergence numérique? Quelle place pour ces nouveaux espaces informationnels et 
relationnels dans la ville ? Peut-on parler d'appropriation par les acteurs 
économiques de ces nouveaux espaces ? 

Dans ce contexte de transformation numérique, le commerce de centre-ville 
peut-�Þ�6�� �y�ü�Ë�s�� ���O�ü�s���Ë�� �_���X�ã�� �6�s�ã�� �¼�Ë�x�O�s�ã�ã���ã�� �_�Å���Ë�E���X�Þ�ã���ü�Þ�x�X�� �s�ü�� �_�s�� �X�x���Z�s�����n�� �_�s�ã�ã�Þ�X�ã�� �_�s�� �6����
ville ? Assiste t'on à une réorganisation des espaces à travers de nouveaux liens ? 
Comment le commerce est-�Þ�6�� �Þ�X�ü�w�¶�Ë�w�� �����n�� �¼�x�6�Þ�ü�Þ�Ç���s�ã�� �_�Å���Ë�E���X�Þ�ã���ü�Þ�x�X�� �s�ü�� �_�Å�w�Ç���Þ�¼�s�N�s�X�ü��
�_�s���6�Å�s�ã�¼���O�s �·���¹�5�Å�s�ã�ü-il ?) 

La transformation numérique entraine-t-elle une nouvelle conception de la 
r�s�6���ü�Þ�x�X�� �Z�Þ�6�6�s�À�O�x�N�N�s�Ë�O�s�� �·�� �Æ���s�6�6�s�ã�� ���O�ü�Þ�x�X�ã�� �Þ�X�X�x�Z���X�ü�s�ã�� �s�X�� �Z���s�� �_�s�� �6�Å�w�Ç���Þ�6�Þ�E�Ë�s��
économique à maintenir ? Certaines variables, géographiques, humaines et sociales 
sont à prendre en compte. De ce constat, quelle mission pour une association du 
commerce et quelles perspectives pour le partenariat ville/commerce ? 

* 

Le sujet de cette thèse, bien que consacré à l'évolution du commerce, ne peut 
être isolé dans son analyse de l'ensemble des mutations liées à l'accélération de nos 
sociétés aujourd'hui et peut être plus encore demain. C'est aussi, sous cette 
dimension que les questionnements se posent comme des plus fascinants.��

Nous nous trouvons en effet dans un contexte de transition particulièrement 
intéressant. Les normes et usages n'ont jamais tant été bousculés. Le fait que la 
mutation numérique se déroule sous nos yeux pose aux chercheurs de redoutables 
problèmes : comment observer ce qui change en permanence, comment prendre du 
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recul dans les observations, comment analyser la portée des changements et leur 
devenir ? 

La problématique est à la croisée de plusieurs disciplines. La numérisation est 
avant tout perçue dans ce travail comme une révolution à la fois technique et 
informationnelle usant de moyens communicationnels. De ce principe, nous sommes 
������ �O�º���Ë�� �_�Âun sujet situé dans le champ de la science de l'information en tant que 
mise en forme et mise en sens12 �¼���Þ�ã�Ç���Å�Þ�6�����E�x�Ë�_�s���6�s�ã���O�x�N�¼�x�ã�Þ�ü�Þ�x�X�ã���s�ü���Ë�s�O�x�N�¼�x�ã�Þ�ü�Þ�x�X�ã��
de différentes sphères, celles du commerce, de la consommation, du territoire et des 
formes urbaines. Le sujet est particulièrement abordé à partir du champ de 
l'information, en tant que recomposition de formes, mais également sous le prisme 
de la communication. La science de la communication est un champ interdisciplinaire 
qui permet d'aborder la dimension de l'intégratio n technique au sein de la société 
sous des perspectives globales. Il s'agit notamment d'observer les techniques de 
communication déployées vers les usagers et ce que cette intégration technique 
induit sur l'organisation globale des pouvoirs et interactions  de chacun des acteurs. 
Le champ de la communication permet ici d'éclairer principalement les dynamiques 
d'interactions entre l'homme et la machine, à travers l'approche par exemple des 
notions de transhumanisme et de posthumanisme. Evidemment, le traitement des 
évolutions de formes et de normes nourrit et fait évoluer les courants de pensées. 
Aussi, lorsque dans les années 50 la notion de transhumanisme apparaît elle renvoie 
à l'idée de dépassement de l'homme et d'amélioration de la condition humaine par l a 
technique. Puis, à la fin du 20ème siècle un nouveau courant de pensée arrive : Le 
posthumanisme. Celui-ci repose sur l'hypothèse de la fin de l'humanité à travers une 
transformation radicale par la technologie et la fin de toute distinction entre ce qui  
est humain et ce qui est technique. Ces approches, bien qu'elles ne soient pas 
explicitées spécifiquement dans une des parties de cette thèse, forment 
inévitablement un débat de fond présent tout au long de la recherche. L'homme est 
naturellement techniqu e de par ses systèmes de pensée et ses croyances 
techniquement instrumentalisés selon un contexte, comme le défend Eric Delassus13. 
Aussi l'évolution de l'objet technique, technologique, tient des effets non seulement 
sur ses usages et pratiques, mais plus encore sur la nature même de l'être humain.��

* 

Globalement, il s'agit ici de reposer la question de la transformation numérique 
afin d'aboutir à de nouvelles pistes de réflexion autour de la relation (nouvelle?) entre 
projets urbains et commerce de centre-ville. Le territoire rennais a été le terrain 
d'observation et d'appui pendant toute cette démarche. Pour deux raisons.  

�������/�(�� �0�2�É�1�1�(��Christian , «  Entre formes et normes. Un champ de recherches fécond pour les SIC  »,  Revue 
�I�U�D�Q�o�D�L�V�H���G�H�V���V�F�L�H�Q�F�H�V���G�H���O�¶�L�Q�I�R�U�P�D�W�L�R�Q���H�W���G�H���O�D��communication , 2013, mis en ligne le 01 janvier 2013, consulté 
le 09 décembre 2017. 
�����'�(�/�$�6�6�8�6�� �(�U�L�F���� �©���/�D�� �W�H�F�K�Q�L�T�X�H���� �1�R�W�U�H�� �U�D�S�S�R�U�W�� �D�X�� �P�R�Q�G�H�� �S�H�X�W���L�O�� �Q�¶�r�W�U�H�� �T�X�H�� �W�H�F�K�Q�L�T�X�H�� �"���ª���� �U�H�Y�X�H�� �D�U�F�K�L�Y�H�V��

�R�X�Y�H�U�W�H�V���I�U����������������



������

D'abord parce qu'il s'agit d'une ville en pleine transformation à la dimension 
symbolique et imaginaire. Alors qu'en 2010 apparaît le terme de « fracture 
territoriale » pour signifier le symptôme de désenchantement des villes, la plus jeune 
Métropole française reste plutôt préservée. Cependant, depuis quelques années sa 
fabrique territoriale s'est activée plus que jamais, poussée par le concurrentiel des 
Métropoles. La « machine institutionnelle » met en marche de grands projets urbains : 
Une seconde ligne de métro, refonte de la gare, arrivée de la LGV Paris, entrée sur le 
marché des villes accueillant des congressistes avec la restauration du Couvent des 
Jacobins en Centre des Congrès. Tous ces projets sont évidemment des points de 
projection sur les lendemains de Rennes. Autant d'évolutions en cours qui ont 
entrainé la Métropole rennaise à faire appel à un cabinet d'urbanisme parisien afin de 
« valoriser ses atouts et revoir ses faiblesses » sur le dynamisme �Û commercial - de 
son centre-ville. Une démarche d'observation avec des remises en question au 
budget lourd et qui n'est pas sans poser la question d'une stratégie d'image ou d'une 
réelle intention de réorganisation ? Tout cela n'est pas non plus sans reposer et venir 
enrichir les questionnements précédemment posés, comme la question de ce que 
signifie vraiment aujourd'hui un centre- ville. Un terrain d'observation d'autant plus 
riche de par son tissu commercial qui permet d'en venir à la seconde raison. Cette 
�Ë�s�O�Ì�s�Ë�O�Ì�s���ã�Å�Þ�X�ã�O�Ë�Þ�ü���w�¶���6�s�N�s�X�ü���_���X�ã���6�s�ã���¼�Ë�x�E�6�w�N���ü�Þ�Ç��es du Carré Rennais, l'association 
du commerce et de l'artisanat rennais et structure d'accueil du Cifre. Située entre ces 
mouvances urbaines et la mutation du faire commerce, l'association des 
commerçants se trouve avec des problématiques opérationnelles concrètes sur son 
rôle à jouer dans le contexte de la transformation numérique. Quelle place doit-elle 
avoir dans l'accompagnement des commerçants ? Doit-elle réviser totalement ses 
propres formes organisationnelles en vue des nouveaux enjeux visant le monde du 
commerce ? Doit-elle devenir apolitique et entrer dans un processus strictement 
fonctionnel et informationnel pour permettre un accompagnement spécifique sur ces 
évolutions des formes commerciales ? Ou doit-elle plus que jamais être 
intrinsèquement liée au projet politique du territoire et alors s'orienter dans des 
actions de représentations et de médiations ?��

* 

    Le Carré Rennais14  est l'une des plus importantes associations locales de 
commerçants de France en nombre d'adhérents. Elle assure depuis sa création une 
mission de représentation et de concertation vers les instances décisionnaires, 
notamment Ville de Rennes, Rennes Métropole et Préfecture. L'objectif revendiqué 
�s�ã�ü���_�s���¯���Þ�Ë�s���Z���6�x�Þ�Ë���6�s�ã���Þ�X�ü�w�Ë�y�ü�ã���_�����O�x�N�N�s�Ë�O�s�������¼�Ë�u�ã���_�s���ü�x���ü�s�ã���s�ü���_�Å���¶�Þ�Ë���¼�x���Ë���6�Å�s�ã�ã�x�Ë���_�s��
�6�Å���ü�ü�Ë���O�ü�Þ�Z�Þ�ü�w�� �_���� �O�x�N�N�s�Ë�O�s�� �_�s�� �O�s�X�ü�Ë�s-�Z�Þ�6�6�s�³�� �r�6�6�s�� �s�ã�ü�� �O�x�N�¼�x�ã�w�s�� �_�Å���X�� �O�x�X�ã�s�Þ�6��
�_�Å���_�N�Þ�X�Þ�ã�ü�Ë���ü�Þ�x�X : Il compte 16 membres administrateurs. Parmi eux, 15 commerçants 
et 1 membre de droit, la Chambre de Commerce et de l'Industrie d'Ille-et -Vilaine. Le 
Carré Rennais représente 350 commerces adhérents. ��
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     ����� �x���Ë�_�Å�Ì���Þ�°���6�Å���ã�ã�x�O�Þ���ü�Þ�x�X�°���Ë�s�O�x�X�X���s���ã���Ë���Ê�s�X�X�s�ã�°���ã�x���Ì���Þ�ü�s�����6�6�s�Ë���¼�6���ã���6�x�Þ�X���_���X�ã���ã�x�X��
accompagnement et sa mission. Ainsi, de nouveaux projets sont en cours avec une 
orientation redéfinie en vue des nouveaux enjeux territoriaux, mais aussi et surtout 
des évolutions des pratiques de consommation. La présence d'associations de 
commerçants à l'échelle d'un centre-ville est très fréquente en France. Il est possible 
de compter plus de 10 000 associations de commerçants dans les villes de plus de 
5000 habitants selon les données des « Vitrines de France », l'un des deux 
regroupements nationaux de ces associations. Face à ce réseau des « Vitrines de 
France », la « Fédération française des associations de commerçants ». Entre ces deux 
organisations l'ambivalence de perception et de lecture de l'action que doit mener un 
tel réseau. Le premier se positionne comme un réseau de « terrain » pour reprendre 
les termes de Jean-Pierre Lehmann, Président des Vitrines, mais aussi comme un 
support de « professionnalisation » des associations. Le second réseau, la FFAC, laisse 
à voir un rôle similaire à celui d'un groupe syndical avec une activité de lobbying 
forte. Aussi, le sujet de cette thèse est également d'appréhender d'un point de vue 
plus général les associations de commerce de centre-ville dans leur potentialité 
d'accélération ou de frein de l'appropriation du numérique. ��

* 

La �X���N�w�Ë�Þ�ã���ü�Þ�x�X���N�x�_�Þ�¯�Þ�s���s�ü���ü�x���O�Ì�s���ü�x���ü�����X���w�O�x�ã�t�ã�ü�u�N�s�³���5�s�ã���¯�Ë�x�X�ü�Þ�u�Ë�s�ã���ã�Å�s�¯�¯���O�s�X�ü�°��
�6�s�ã�� �6�s���_�s�Ë�ã�� �_�Å�x�¼�Þ�X�Þ�x�X�� �X�s�� �ã�x�X�ü�� �¼�6���ã�� �6�s�ã�� �N�y�N�s�ã�°�� �6�s�ã�� �ã�ü�Ë���ü�w�¶�Þ�s�ã�� �O�x�N�N���X�Þ�O���ü�Þ�x�X�X�s�6�6�s�ã�� �s�ü��
marketing ne sont plus adaptées. La question de la transformation numérique est 
souvent abordée à travers les enjeux des entreprises, mais encore peu traitée sur ses 
conséquences communicationnelles à la fois sur le commerce de centre-ville et à la 
fois sur les projets urbains. 

Le contexte économique et politique actuel, impose la notion de numérique 
comme arme de front. On le voit par exemple par le nombre de débats, ateliers, 
réunions, à destination des acteurs économiques, autour du sujet. Peut-on envisager 
la chose numérique simplement comme un outil �·�� �W�Å�s�ã�ü-elle pas la suite d'un 
phénomène d'accélération englobant et redessinant petit à petit notre monde, nos 
liens et nos pratiques ? 

Des études récentes (2014) sur la problématique du numérique existent, comme 
�¼���Ë�� �s�n�s�N�¼�6�s�� �O�s�6�6�s�� �_�s�� �6�Å�w�E�ã�s�Ë�Z���ü�x�Þ�Ë�s�� �Ý�^�N�°�� ���Z�s�O���Ì La transformation du numérique sur 
les entreprises », également le rapport au gouvernement « La transformation 
numérique de l'économie française » de Philippe Lemoine, ou encore celle de Pierre 
�����_�x�Þ�X���N�x�X�ã���6�ü���X�ü�°�����Z�s�O���6�Å�w�ü���_�s���ã���Ë���6�s���N���Ë�O�Ì�w���s���Ë�x�¼�w�s�X���s�ü���6�s���X���N�w�Ë�Þ�Ç���s�³���N�s�¼�s�X�_���X�ü�°��
à notre connaiss���X�O�s�°���¼�s�����_�Å�w�ü���_�s�ã���s�X�Z�Þ�ã���¶�s���X�ü���6�����ü�Ë���X�ã�¯�x�Ë�N���ü�Þ�x�X���X���N�w�Ë�Þ�Ç���s���O�x�N�N�s��
stratégie globale sur le territoire, mais aussi sur ses conséquences sur le commerce, 
sont parues. 
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Tout au long de cette recherche, l'approche info-communicationnelle a été 
centrale pour rendre compte des processus sociaux émergents dans l'analyse de la 
conjonction des formes urbaines, commerciales et leurs évolutions à travers le 
�ã���¼�¼�x�Ë�ü�� �X���N�w�Ë�Þ�Ç���s�³�� �� �Ý�6�� �s�ã�ü�� �w�Z�Þ�_�s�X�ü�� �Ç���s�� �ü�x���ü�� �O�Ì�x�Þ�n�� �_�Å���¼�¼�Ë�x�O�Ì�s�� �_���X�ã�� ���X�� �ü�Ë���Z���Þ�6�� �_�s��
recherche peut être débattu. En ce qui concerne celle-ci, le choix a été à partir de la 
deuxième année d'accompagner ma recherche d'un nouvel outil, un blog de 
recherche. Mesurant petit à petit la dimension actuelle et si vive en débat de ce sujet, 
il est apparu important de ne pas enfermer les questionnements qui allaient découler. 
Le lancement de ce blog s'est rapidement mis en marche car il paraissait être à la fois 
une face visible de la réflexion en construction et donc potentiellement interactive, 
mais également un support permettant de recueillir les visions et expériences 
d'autant d'acteur possible sur ce sujet (Institutionnels, commerçants ou reconvertis, 
chef d'entreprise sur la transformation numérique, etc.). Il est en ligne et accessible 
via l'url investigateurs.fr. Outre c�s�� �ã���¼�¼�x�Ë�ü�� �O�x�N�¼�6�w�N�s�X�ü���Þ�Ë�s�°�� �6�Å�s�¯�¯�s�Ë�Z�s�ã�O�s�X�O�s�� �_�s��
questionnement est issue de multiples démarches méthodologiques. Dans ce travail 
�6�����¼�Ë�w�¯�w�Ë�s�X�O�s�������w�ü�w���_�s���Ë�w���6�Þ�ã�s�Ë���_�s�ã�����X���6�t�ã�s�ã�������¼���Ë�ü�Þ�Ë���_�Å�x�E�ã�s�Ë�Z���ü�Þ�x�X�ã�°���_�s���Ë�s�X�O�x�X�ü�Ë�s�ã�°���_�s��
débats et de collaborations, mais également à partir de projets d'expérimentation. ��

L'un de ces projets a été l'expérimentation de solutions numériques analytic en 
magasin, se matérialisant en beacon, autrement appelés capteurs. Cette 
expérimentation est très certainement l'une des plus explicites de cette recherche. Le 
projet est né en partant de l'hypothèse que la donnée doit désormais révéler le 
terrain. Ce sont en tout cas les attentes des organisations qui semblent lui confier la 
place de solution à une réussite ultime. Le commerce se redéfinit profondément et 
�s�X�ü�Ë�s�°�� �6���Þ�� �����ã�ã�Þ�°�� �_���X�ã�� ���X�s�� �O�x���Ë�ã�s�� ���� �6�Å���X�ü�Þ�O�Þ�¼���ü�Þ�x�X�³�� �»�x���Ë�� �O�s�6���°�� �_�s�� �X�x���Z�s�����n�� �_�Þ�ã�¼�x�ã�Þ�ü�Þ�¯�ã��
connectés sont arrivés, promettant des révélations-actions grâce à la quête du sens 
par la donnée. Dans ce contexte, les prévisions auto-réalisatrices, les prédictions et 
�����ü�Ë�s�ã�� �O�x���Ë�ã�s�ã�� ���� �6�Å���X�ü�Þ�O�Þ�¼���ü�Þ�x�X�°�� �ã�x�X�ü�� �_�s�ã�� �ã�ü�Ë���ü�w�¶�Þ�s�ã�� ���O�ü�Þ�Z�w�s�ã�� �¼���Ë�� �6�Å���ü�Þ�6�Þ�ã���ü�Þ�x�X��
�_�Å���6�¶�x�Ë�Þ�ü�Ì�N�s�ã�°�� �s���n-mêmes actionnés par la récolte de données. Ce potentiel de 
�ü�Ë���Þ�ü�s�N�s�X�ü�� �s�ü�� �_�Å�Þ�X�ü�s�Ë�¼�Ë�w�ü���ü�Þ�x�X�� �O�x�X�ã�ü�Þ�ü���s�� ���X�s�� �X�x���Z�s�6�6�s�� �_�x�X�X�s�� �_�s�ã�� �N�x�_�s�ã��
organisationnels à travers la mise en réseau et le croisement des données. Parmi 
�6�Å�s�X�ã�s�N�E�6�s���_�s�ã�����X�Þ�Z�s�Ë�ã���N���Ë�Ç���w�ã���¼���Ë���O�s�ü�ü�s���Ë�w�Z�x�6���ü�Þ�x�X���ã�ü�Ë���ü�w�¶�Þ�Ç���s�°���O�s�6���Þ���_�����O�x�N�N�s�Ë�O�s��
�¼�Ì�t�ã�Þ�Ç���s�� �s�ã�ü�� ���X�s�� �Þ�6�6���ã�ü�Ë���ü�Þ�x�X�� �Þ�X�ü�w�Ë�s�ã�ã���X�ü�s�� �_���X�ã�� �6�s�� �¶�Ë���X�_�� �E�x���6�s�Z�s�Ë�ã�s�N�s�X�ü�� �Ç���Å�Þ�6�� �ã���E�Þ�ü�³��
Depuis le milie���� �_�s�ã�� ���X�X�w�s�ã�� �è�ß�°�� ���Z�s�O�� �6�Å�s�n�¼���X�ã�Þ�x�X�� �_���� �s�O�x�N�N�s�Ë�O�s�°�� �6�Å�Þ�X�ü�s�Ë�X�����ü�s�� �s�ã�ü�� �6����
�¼�Ë�x�Þ�s���_�Å���X�s���Ç���y�ü�s�������6�����_�x�X�X�w�s���_���X�ã���ã�����O�x�X�ã�x�N�N���ü�Þ�x�X���s�X���6�Þ�¶�X�s�³�������¯�x�Ë�O�s���_�Å���6�¶�x�Ë�Þ�ü�Ì�N�s�ã��
basés sur son comportement, ses désirs sont anticipés, suggérés. Ils permettent 
également du côté de la f���O�s���O���O�Ì�w�s���_�s���6�����¼�Ë�x�_���O�ü�Þ�x�X���E�s�����O�x���¼���_�Å�w�Z�x�6���ü�Þ�x�X�ã���¼���Ë���O�s��
�N�y�N�s�� �¼�Ë�Þ�X�O�Þ�¼�s�°�� �O�x�N�N�s�� �s�X�ü�Ë�s�� �����ü�Ë�s�°�� �6�Å�����ü�x�N���ü�Þ�ã���ü�Þ�x�X�� �_�s�� �6���� �¶�s�ã�ü�Þ�x�X�� �_�s�ã�� �ã�ü�x�O�(�ã�³��
Comment alors un commerce physique disposant des outils, charges et contraintes 
traditionnelles de stockage, de fidélisation, de services, pourrait-il défier cette 
concurrence des market-place ?��

En évoluant. « Changez les instruments, et vous changerez toute la théorie 
sociale qui va avec » écrivait Bruno Latour en 2009. La modernité, et avec elle, la 
numérisation du monde, a redéfini progressivement le commerce.  
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�5�s�ã�� �N���¶���ã�Þ�X�ã�� �X�s�� �ã�x�X�ü�� �¼�6���ã�� �_�s�ã�� �N���¶���ã�Þ�X�ã�� �N���Þ�ã�� �_�s�ã�� �6�Þ�s���n�� �_�Å�s�n�¼�w�Ë�Þ�s�X�O�s�³�� �5�s�ã��
vendeurs, ne sont plus des vendeurs, mais des conteurs connectés. Il est question 
�_�Å���X�s�� �Ë�s-conceptualisation du commerce. Déjà, le volume des données a augmenté 
dans le commerce traditionnel avec les CRM, les outils de fidélisation, les réseaux 
sociaux, les avis, les opérations marketing digitales et les équipements informatiques 
�s�X�� �N���¶���ã�Þ�X�³�� �N�s�¼�s�X�_���X�ü�� �6�Å�s�n�¼�6�x�Þ�ü���ü�Þ�x�X�� �_�s�� �O�s�ã�� �_�x�X�X�w�s�ã�� �ã�Å���Ë�Ë�y�ü�s�� �E�Þ�s�X��souvent à la 
�Ë�w�O�x�6�ü�s�� �s�ü�� �X�s�� �¼�s�Ë�N�s�ü�� �_�x�X�O�� ���X�s�� �_�w�N���Ë�O�Ì�s�� �_�Å���X�ü�Þ�O�Þ�¼���ü�Þ�x�X�� �O�x�N�N�s�� �O�s�6�6�s�ã�� �_�s�ã�� �ã�Þ�ü�s�ã�� �_�s��
�O�x�N�N�s�Ë�O�s�� �s�X�� �6�Þ�¶�X�s�� ���O�O�x�N�¼���¶�X�w�ã�� �_�Å���6�¶�x�Ë�Þ�ü�Ì�N�s�ã�� �¼�Ë�w�O�Þ�ã�� �Z�Þ�ã���X�ü�� �6�Å���X���6�t�ã�s�� �¼�Ë�w�_�Þ�O�ü�Þ�Z�s�³��
�»���Ë�O�s�� �Ç���Å�Þ�6�� �s�n�Þ�ã�ü�s�� �ü�x��� �x���Ë�ã�� ���X�s�� �N���Ë�¶�s�� �_�Å�Þ�N�¼�Ë�w�Z�Þ�ã�Þ�E�Þ�6�Þ�ü�w�� �_���s�� ������ �¶�s�X�Ë�s�� �Ì���N���Þ�X�°�� �6����
donnée ne suffit plus. Le monde organisationnel se tourne alors vers la donnée 
enrichie la « thick data ». Celle qui pourrait être qualifiée de « donnée dense �Í�� �X�Å�s�ã�ü��
plus juste une donnée, elle est une émotion. En captant un contexte par le 
comportement et l �Å�s�n�¼�Ë�s�ã�ã�Þ�x�X���Þ�X�_�Þ�Z�Þ�_���s�6�°���ã�x�X���¼�x�ü�s�X�ü�Þ�s�6���_�w�¼���ã�ã�s���6�����_�x�X�X�w�s���Ë���ü�Þ�x�X�X�s�6�6�s�³��
Lorsque le big data est concentré sur le levier informatique, la « thick data », elle, se 
�ü�x���Ë�X�s�� �Z�s�Ë�ã�� �6�Å�x�E�ã�s�Ë�Z���ü�Þ�x�X�� �Ì���N���Þ�X�s�³�� ���X�� �O�Ì���N�¼�� �Ç���s�� �X�x���ã�� ���X���6�t�ã�s�Ë�x�X�ã�� �¼�6���ã�� �s�X��
profondeur sous l'angle du déterminisme algorithmique dans la quatrième partie de 
ce travail. 

�^�s�� �O�s�� �¼�x�Þ�X�ü�� �_�s�� �N�Þ�Ë�s�°�� �X�x���ã�� �ã�x�N�N�s�ã�� ������ �O�º���Ë�� �_�s�ã�� �ü�Ë���Z�����n�� ���O�ü���s�6�ã�� �ã���Ë�� �6����
transformation du commerce. Depuis environ trois ans, des start-ups et autres 
machines à innover, appliquent les règles du commerce en ligne au commerce 
traditionnel, laissant place à un nouveau champ des possibles en termes de 
prédictions du comportement, du choix, ou encore des déplacements du client, le 
tout grâce à la donnée. Désormais, la donnée enrichie est entrée dans les stratégies 
du « petit commerce �Í�°���x�����¼�x���Ë���6�s���N�x�Þ�X�ã���_�Å���X�s���¼���Ë�ü�Þ�s���_�Å�s�X�ü�Ë�s���s���n�³ 

���Z�s�O���6�s���O�x�N�N�s�Ë�O�s���_�s�� �6�����N�s�ã���Ë�s�°�����X���X�x���Z�s�������O�Ì���N�¼���_�s���6�Å���X���6�t�ü�Þ�O���ã�Å���Ë�ü�Þ�O���6�s��������
�ã�s�Þ�X�� �_�s�ã�� �O�s�6�6���6�s�ã�� �¼�Ì�t�ã�Þ�Ç���s�ã�°�� �O�s�6���Þ�� �_�s�� �6�Å���X���6�t�ã�s�� �_���� �O�x�N�¼�x�Ë�ü�s�N�s�X�ü�� �_�s�ã�� �Þ�X�_�Þ�Z�Þ�_���ã�� �s�X��
magasin. Com�N�s���E�Þ�s�X���ã�x���Z�s�X�ü���Ë�s�6�s�Z�w�°���6�����Ë�w�O�x�6�ü�s���Ç�����X�ü�Þ�ü���ü�Þ�Z�s���_�s���_�x�X�X�w�s�ã���X�Å�s�ã�ü���¼���ã���6�s��
graal sans analyse croisée avec un contexte significatif. Ces boîtiers se présentent tel 
���X�s�� �O�6�w�� �_���X�ã�� �6���� �ü�Ë���X�ã�¯�x�Ë�N���ü�Þ�x�X�� �_�s�� �6���� �_�x�X�X�w�s�� �s�X�� ���O�ü�Þ�x�X�� �¼�Ë�w�_�Þ�O�ü�Þ�Z�s�� �¶�Ë���O�s�� ���� �6�Å���X���6�t�ã�s��
possible du comportement des clients en magasin et du potentiel en termes de 
�¯�Þ�_�w�6�Þ�ã���ü�Þ�x�X�� �¼�s�Ë�ã�x�X�X���6�Þ�ã�w�s�³�� ���ü�Þ�6�Þ�ã�w�� �¼���Ë�� ���¼�¼�6�s�� �Þ�6�� �t�� ���� �Ç�����ü�Ë�s�� ���X�ã�°�� �6�Å�x���ü�Þ�6�� �s�ã�ü�� �_�w�ã�x�Ë�N���Þ�ã��
accessible à toute forme de commerce. 

Début 2017, est donc lancée une expérimentation en centre-ville. L�Å�Þ�_�w�s��
�X�Å�w�ü���X�ü�� �¼���ã�� �_�s�� �Ë�w�O�x�6�ü�s�Ë�� �_�s�ã�� �_�x�X�X�w�s�ã�� �¼�s�Ë�ã�x�X�X�s�6�6�s�ã�� �N���Þ�ã�� �E�Þ�s�X�� �_�Å���X���6�t�ã�s�Ë�� �6�s�ã��
déplacements, les fréquences de ces déplacements, les flux et parcours clients, de 
façon anonyme, en centre-ville à Rennes. Cette expérience est avant tout l'occasion 
�_�Å�x�E�ã�s�Ë�Z�s�Ë�� �6�Å���¼�¼�Ë�x�¼�Ë�Þ���ü�Þ�x�X�� �_���� �_�Þ�ã�¼�x�ã�Þ�ü�Þ�¯�� �¼���Ë�� �6�s�ã�� �O�x�N�N�s�Ë�Y���X�ü�ã�� �¹�ü�x���ã�� �_�x�N���Þ�X�s�ã��
�O�x�X�¯�x�X�_���ã�º�°�� �_�Å�x�E�ã�s�Ë�Z�s�Ë�� �6�s���Ë�ã�� ���ü�Þ�6�Þ�ã���ü�Þ�x�X�ã�°�� �s�ü�� �6�s�� �Ë���¼�¼�x�Ë�ü�� �����n�� �O�6�Þ�s�X�ü�ã�³�� �5�Â�x�O�O���ã�Þ�x�X�� �_�s�� �Z�x�Þ�Ë��
s'articuler, grâce à un discours ouvert sur la démarche, le débat public. La perspective 
apportée es�ü�� �¶�Ë���X�_�s�� �_���X�ã�� �6���� �N�Þ�ã�s�� �s�X�� �Ë�s�6���ü�Þ�x�X�� �_�s�� �6�Å�s�X�Z�Þ�Ë�x�X�X�s�N�s�X�ü�� �O�x�X�ü�s�n�ü�����6�Þ�ã�w�����Z�s�O��
des données comportementales individualisées. En mêlant les typologies de données, 
ces objets connectés pourraient bien symboliser le pas le plus grand réalisé dans 
�6�Å���X�Þ�Z�s�Ë�ã�� �_���� �O�x�N�N�s�Ëce physique vers une démarche prédictive. La question éthique 
bien sûr se pose.  
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�5�Å���ã���¶�s�� �_�s�� �O�s�ã�� �_�Þ�ã�¼�x�ã�Þ�ü�Þ�¯�ã�� �X�Å�s�ã�ü�� �¼���ã�� �ã���X�ã�� ���¼�¼�x�Ë�ü�s�Ë�� �ã�s�ã�� �Þ�X�ü�s�Ë�Ë�x�¶���ü�Þ�x�X�ã�� �s�ü��
préoccupations. Préoccupations portées depuis longtemps sur la force rationalisante 
des données et leu�Ë�ã�� �¼�x���Z�x�Þ�Ë�ã�� ���� �¯���Y�x�X�X�s�Ë�� �_�s�ã�� �Z�w�Ë�Þ�ü�w�ã�³�� �Ê�s�ã�ü�s�� ���� �ã�Å�Þ�X�ü�s�Ë�Ë�x�¶�s�Ë�� �ã���Ë�� �6����
donnée qui fait sens, vraie opportunité ou cauchemar éthique ? Une question qui 
mêle de plus en plus de débats, sous forme de «meeting »15, de conférences, 
d'ouvrages, d'articles, etc. Un potentiel pour la création de nombreuses startups 
autour de la question, mais aussi des stratégies nouvelles en termes « d'expertise » 
pour les agences marketing devenant « référent ». Ce sont également de plus en plus 
de travaux de recherche et séminaires qui ont vu le jour sur cette relation entre 
récolte de données et éthique, Jérôme Béranger (2016 puis 2018), Pierre Mounier 
(2012), Lisette Calderan et Jacques Millet (2015), etc. Il est cependant intéressant 
d'observer parmi toutes ces émulations, la place accordée au débat public et même 
ici, à la sensibilisation des acteurs marchands au niveau du commerce qui usent de 
ces données sans être toujours avertis de ce qu'elles représentent en termes d'enjeux 
et de conséquences. D'ailleurs, les premiers vrais échanges en direct avec le 
commerce traditionnel ont eu lieu à l'occasion de la RGPD, le règlement général pour 
la protection des données début 2018.��

Aussi, c'est en ayant relevé ce manque d'information généralisée, que nous 
���Z�x�X�ã���¼�����x�E�ã�s�Ë�Z�s�Ë���6�s�ã���_�w�E���ü�ã���¼���E�6�Þ�O�ã���6�Þ�w�ã�������6�Å���X�X�x�X�O�s���_�s���O�s�ü�ü�s���s�n�¼�w�Ë�Þ�N�s�X�ü���ü�Þ�x�X�³ Nous 
avons pu formuler une première révélation : Un manque de transparence existant sur 
le sujet de la traçabilité des données. �5�Å���X�X�x�X�O�s���_�s���6�����N�Þ�ã�s���s�X���¼�6���O�s���s�n�¼�w�Ë�Þ�N�s�X�ü���6�s���_�s��
dispositifs de mesure des flux de déplacements dans quelques magasins du centre-
ville de Rennes entraîne un débat utile et intéressant. Ce débat est celui des risques 
de t�Ë���Y���E�Þ�6�Þ�ü�w�� �s�ü�� �_�Å�Þ�Ë�Ë���¼�ü�Þ�x�X�� �_���X�ã�� �6���� �Z�Þ�s�� �¼�Ë�Þ�Z�w�s�� �_�s�ã�� ���ã���¶�s�Ë�ã�� �_�s�� �O�s�ã�� �O�x�N�N�s�Ë�O�s�ã�³��
���Å�Þ�X�ü�s�Ë�Z�Þ�s�X�ã�� �_���X�ã�� �O�s�ü�ü�s�� �s�n�¼�w�Ë�Þ�N�s�X�ü���ü�Þ�x�X�� �s�X�� �ü���X�ü�� �Ç���s�� �O�Ì�s�Ë�O�Ì�s���ã�s�� �s�X�� �ã�O�Þ�s�X�O�s�ã�� �_�s��
�6�Å�Þ�X�¯�x�Ë�N���ü�Þ�x�X�� �s�ü�� �_�s�� �6���� �O�x�N�N���X�Þ�O���ü�Þ�x�X�°�� �_���X�ã�� �6�s�� �O���_�Ë�s�� �_�Å���X�s�� �ü�Ì�u�ã�s�� �Ë�w���6�Þ�ã�w�s�� �ã���Ë�� �6�s�ã��
mutations des relations entre les Rennais et les environnements commerciaux. Le 
�¼�Ë�x� �s�ü�� �O�x�X�ã�Þ�ã�ü�s�� �s�X�� �6�Å�Þ�X�ã�ü���6�6���ü�Þ�x�X�� �_�s�� �â�ß�� �O���¼�ü�s���Ë�ã�� �¼�x���Ë�� �â�ß�� �O�x�N�N�s�Ë�Y���X�ü�ã�� �s�X�� �O�s�X�ü�Ë�s-ville. 
�N�s�ã�� �O���¼�ü�s���Ë�ã�� �Z�Þ�ã�s�X�ü�� ���� ���¼�¼�x�Ë�ü�s�Ë�� ���X�� �Þ�X�_�Þ�O�s�� �ã���Ë�� �6�s�� �¯�6���n�� �O�6�Þ�s�X�ü�� �_���X�ã�� �6�Å�s�ã�¼���O�s�� �_���� �N���¶���ã�Þ�X�³��
La boite connectée permet �¼���Ë�� �6���� �O���¼�ü���ü�Þ�x�X�� �_�Å�x�X�_�s�ã�� �`�Þ�¯�Þ�� �_�Å���X�� �ã�N���Ë�ü�¼�Ì�x�X�s�� �_�s��
distinguer les flux en magasin, sans identifier de façon personnelle le client. Ainsi, les 
commerçants se trouvent face à de nouvelles informations touchant la vie des 
espaces, les taux de fréquentation selon une échelle de temps (jour, semaine, mois, 
année), mais également sur la régularité des fréquentations. Une sorte de Google 
Analytic, très minimal, du commerce en tant qu'espace de flux. L'occasion d'observer 
l'intégration ou non de ce nouvel outil et le  temps consacré à ces observations au 
sein de leur activité, les représentations de la solution analytic et sa retranscription 
auprès des clients et évidemment de créer un débat à une échelle plus globale sur 
l'entrée de dispositif numérique axé sur la récolte de donnée en rendant l'opération 
test publique.��

Il est important de rappeler que le dispositif envisagé ne capte strictement rien 
des contenus des smartphones, mais seulement les signaux discrets émis par ceux-ci, 
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qui permettent seulement de distingu er des traces des mouvements et leurs plus ou 
moins grande intensité. Nous restons extrêmement attachés à ce que le 
�_�w�Z�s�6�x�¼�¼�s�N�s�X�ü���_�s���6�����N���ü���ü�Þ�x�X���X���N�w�Ë�Þ�Ç���s���X�s���¼���Ë�ü�Þ�O�Þ�¼�s���¼���ã���_�Å���X�s���N�Þ�ã�s���ã�x���ã���O�x�X�ü�Ë�~�6�s��
�s�ü���ã���Ë�Z�s�Þ�6�6���X�O�s���¶�w�X�w�Ë���6�Þ�ã�w�s���_�s���O�Ì���O���X���s�ü���_�s���ü�x���ã�³���N�Å�s�ã�ü���6����raison pour laquelle le projet 
a été conçu de façon ouverte, avec une communication au grand public et acteurs 
rennais dès le début, afin que ses modalités et résultats soient accessibles à tous et 
�_�x�X�O�� �ã�x���ã�� �6�s�� �O�x�X�ü�Ë�~�6�s�� �_�s�� �O�Ì���O���X�³�� �D�Þ�s�X�� �Ç���s�� �6�Å�s�n�¼�w�Ë�Þ�s�X�O�s�� �X�s���_�x�Þ�Z�s�� �¼���ã�� �¯���Þ�Ë�s�� �6�Å�x�E� �s�ü��
�_�Å���X�s�� �_�w�O�6���Ë���ü�Þ�x�X�� �����¼�Ë�u�ã�� �_�s�� �6���� �N�W�Ý�5�� �O���Ë�� �s�6�6�s�� �s�X�ü�Ë�s�� �_���X�ã�� �6�s�� �O�Ì���N�¼�� �_�Å���¼�¼�6�Þ�O���ü�Þ�x�X�� �_�s�ã��
�_�Þ�ã�¼�x�ã�Þ�ü�Þ�x�X�ã���_�s���6�Å���Ë�ü�Þ�O�6�s���5�³���ä�ç�à-�è���_�����O�x�_�s���_�s���6�Å�s�X�Z�Þ�Ë�x�X�X�s�N�s�X�ü�°���6�Å���ã�ã�x�O�Þ���ü�Þ�x�X�������¼�Ë�w�¯�w�Ë�w���6����
�ã���ã�¼�s�X�_�Ë�s�� �6�s�� �ü�s�N�¼�ã�� �_�Å���X�s�� �_�s�N���X�_�s�� �ã�¼�w�O�Þ�¯�Þ�Ç���s�� ���� �6���� �N�x�N�N�Þ�ã�ã�Þ�x�X. Depuis quelques 
���X�X�w�s�ã���_�w� �����_�s�ã���_�Þ�ã�¼�x�ã�Þ�ü�Þ�¯�ã���Þ�X�X�x�Z���X�ü�ã�°���ã�x���ã���¯�x�Ë�N�s���_�Å�x�E� �s�ü�ã���O�x�X�X�s�O�ü�w�ã�°���x�X�ü���Þ�X�ü�w�¶�Ë�w���6�s�ã��
�s�ã�¼���O�s�ã�� �N���Ë�O�Ì���X�_�ã�°�� �_�s�ã�� �s�X�ã�s�Þ�¶�X�s�ã�� �_�s�� �6�Å�Þ�X�X�x�Z���ü�Þ�x�X�°�� �O�x�N�N�s�� ���¼�¼�6�s�°�� �����n�� �O�s�X�ü�Ë�s�ã��
�O�x�N�N�s�Ë�O�Þ�����n�³�� �®�Þ�X���6�s�N�s�X�ü�°�� �O�s�� �¼�Ë�x� �s�ü�� �X�Å���� �Ë�Þ�s�X�� �_�s�� �X�x���Z�s�����°�� �6���� �¼�Ë�w�ã�s�X�O�s�� �_�s�� �O���¼�ü�s��rs 
existe depuis près de 5 ans, seulement les machines marchandes restent peu 
bavardes sur les dispositifs de traçabilité intégrés à leur stratégie client. Dans une 
�_�w�N���Ë�O�Ì�s���_�Å�x�E�ã�s�Ë�Z���ü�Þ�x�X�°���Þ�6�������w�ü�w���s�ã�ã�s�X�ü�Þ�s�6���_�s���O�x�N�N���X�Þ�Ç���s�Ë���s�X���ü�x���ü�s���ü�Ë���X�ã�¼���Ë�s�X�O�s���ã���Ë��
ce projet en amont et en aval du lancement.  

�N�s���¼�x�ã�Þ�ü�Þ�x�X�X�s�N�s�X�ü�������¼�s�Ë�N�Þ�ã���_�Å�x�E�ã�s�Ë�Z�s�Ë���6�Å���Ë�ü�Þ�O���6���ü�Þ�x�X���_�s�ã���_�w�E���ü�ã���¼���E�6�Þ�O�ã���Ç���Å���X��
tel projet pouvait soulever. Deux premiers constats : une relative ignorance de la 
présence déjà effective de ces dispositifs dans le paysag�s���O�x�N�N�s�Ë�O�Þ���6���_�Å���X���ü�s�Ë�Ë�Þ�ü�x�Þ�Ë�s�°��
mais aussi la méconnaissance des pouvoirs, enjeux et limites de ces technologies. 
�w���ü�Ë�s�� �6�Å���O�O�x�N�¼���¶�X�s�N�s�X�ü�� �_�s�ã�� �O�x�N�N�s�Ë�O�s�ã�� �¼�Ì�t�ã�Þ�Ç���s�ã�� �_�Å���X�� �O�s�X�ü�Ë�s-ville dans 
�6�Å�Ì�t�E�Ë�Þ�_���ü�Þ�x�X�� �_�s�� �ã�ü�Ë���ü�w�¶�Þ�s�ã�� �Þ�ã�ã���s�ã�� �_���� �`�s�E�� �s�ü�� �6�Å�s�n�¼�w�Ë�Þ�s�X�O�s�� �_���� �Ë���¼�¼�x�Ë�ü�� ���� �_�s��nouveau 
�x���ü�Þ�6�ã�� �_�Å���X���6�t�ü�Þ�O�� �s�X�� �N���¶���ã�Þ�X�°�� �6�s�� �¼�Ë�x� �s�ü�� ���¼�¼�s�6�6�s�� �_�s�ã�� �_�w�E���ü�ã�� �Þ�X�ü�w�Ë�s�ã�ã���X�ü�ã�³�� �^�s�� �O�s���n�� �Ç���Þ��
relancent quelques notions fondamentales. Nous pensons notamment à la 
�ã�Þ�¶�X�Þ�¯�Þ�O���ü�Þ�x�X���_�s���O�s���Ç���s���6�Å�x�X�����¼�¼�s�6�6�s������� �x���Ë�_�Å�Ì���Þ���Ì vie privée », à la conception même 
du smar�ü�¼�Ì�x�X�s�� �s�X�� �ü���X�ü�� �Ç���s�� �_�Þ�ã�¼�x�ã�Þ�ü�Þ�¯�� �_�s�� �N�w�N�x�Þ�Ë�s�� �s�n�ü�s�Ë�X���6�Þ�ã�w�s�� �_�s�� �6�Å�Þ�X�_�Þ�Z�Þ�_���� �s�ü�� �_�x�X�O��
lié à son intimité, ou encore à la « donnée personnelle ». C'est ce que nous verrons. 

* 

Le Cifre a ses travers16 cependant il a permis une réelle imprégnation de tout cet 
�w�O�x�ã�t�ã�ü�u�N�s�� �Ç���Å���¼�¼�s�6�� �6�s�� �ã��� �s�ü�� �_�s�� �O�s�ü�ü�s�� �Ë�s�O�Ì�s�Ë�O�Ì�s�� �s�ü�� �¼���Ë�ü�Þ�O���6�Þ�u�Ë�s�N�s�X�ü�� ���� �ü�Ë���Z�s�Ë�ã�� ���X�s��
�O�x�X�ã�ü���X�ü�s���x�E�ã�s�Ë�Z���ü�Þ�x�X���¼���Ë�ü�Þ�O�Þ�¼���X�ü�s�°���_�s�ã���s�X�ü�Ë�s�ü�Þ�s�X�ã���s�ü���O�x�6�6�s�O�ü�s���_�s���_�x�X�X�w�s�ã�³�����D�Þ�s�X���Ç���Å�Þ�6��
soit toujours difficile de garder sa place de chercheur, il a aussi été des plus 
complémentaires à la réflexion autour de ce sujet passionnant. Passionnant, par les 
hauts débats auxquels il laisse place. Passionnant par la richesse des interrogations 
�Ç���Å�Þ�6�� �¼�x�ã�s�°�� �N���Þ�ã�� �¼���ã�ã�Þ�x�X�X���X�ü�� �����ã�ã�Þ�°�� �¼���Ë�� �6�Å�w�O�Ì�x�� �¼�6���ã�� �¶�6�x�E���6�� �Ç���Å�Þ�6�� �6���Þ�ãse entendre de la 
�Ë�w�¯�6�s�n�Þ�x�X���_�s���X�x�ü�Ë�s���ã�x�O�Þ�w�ü�w���O�x�X�ü�s�N�¼�x�Ë���Þ�X�s�°���_���X�ã�����X���N�x�X�_�s���¼�6���ã���Ç���s��� ���N���Þ�ã���_�Å���Ë�ü�s�¯���O�ü��
et de transformations. Pourquoi transformations? Nous entendons souvent les termes 
�_�s�� �N���ü���ü�Þ�x�X�ã�°�� �_�s�� �O�Ì���X�¶�s�N�s�X�ü�ã�°�� �ã�Å�x�¼�¼�x�ã���X�ü�� ������ �ã�t�N�E�x�6�s�� �¼���Ë�¯�x�Þ�ã�� � ���¶�w�� �ü�Ë�x�¼�� �¯�xrt de ce 
que suppose la transformation. ��
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Cette recherche a été l'occasion de laisser ressurgir de nombreuses hypothèses 
de terrain mais aussi scientifiques liées aux profondes modifications à la fois de 
�O�x�X�O�s�¼�ü�Þ�x�X�°�� �_�Å���¼�¼�Ë�w�Ì�s�X�ã�Þ�x�X�°�� �_�s�� �¼�Ë���ü�Þ�Ç���s�°�� �_�s�� �X�x�ã��sociétés, dans les champs du 
�O�x�N�N�s�Ë�O�s�� �s�ü�� �_�s�� �6���� �O�x�X�ã�x�N�N���ü�Þ�x�X�³�� �5�Å�Ì�t�¼�x�ü�Ì�u�ã�s�� �¼���Ë�� �s�n�s�N�¼�6�s�� �_�Å���X�� �w�ü���ü�� �_�s��
rationalisation total des territoires et donc une disparition des associations de 
commerçants rattrapées par un ordre organisationnel venant des acteurs du 
nu�N�w�Ë�Þ�Ç���s�³�� �����ü�Ë�s�� �Ì�t�¼�x�ü�Ì�u�ã�s�°�� �O�s�6�6�s�� �_�Å���X�� �O�s�X�ü�Ë�s-ville marchand « vitrine » proposant 
des espaces de visibilité mais où la consommation serait alors entièrement réalisée en 
�6�Þ�¶�X�s�³�� ���� �6�Å�Þ�X�Z�s�Ë�ã�s�°�� �6�Å�x�Ë�¶���X�Þ�ã���ü�Þ�x�X�� �ü�s�Ë�Ë�Þ�ü�x�Ë�Þ���6�s�� �¼�s���ü-elle prendre à contrepied ces 
évolutions des pratiques de consommation en misant plus que jamais sur son offre et 
son urbanisme commercial ? Dans ce cas-ci, une association de commerçant pourrait 
revêtir un rôle essentiel dans les orientations et compositions du territoire. 
�5�Å�s�X�ã�s�N�E�6�s���_�s�ã���Ìypothèses rappel les changements profonds en cours. Ces derniers, 
une fois surlignés, font état de transformations. Ce sont ces transformations qui 
�Z�Þ�s�X�X�s�X�ü�� �s�X�Ë�Þ�O�Ì�Þ�Ë�� �6�s�ã�� �ã�O�Þ�s�X�O�s�ã�� �_�s�� �6�Å�Þ�X�¯�x�Ë�N���ü�Þ�x�X�� �s�ü�� �_�s�� �6���� �O�x�N�N���X�Þ�O���ü�Þ�x�X�� �¼���Ë�� �6�s��
bouleversement des représentat�Þ�x�X�ã���s�ü���_�s�ã�����ã���¶�s�ã���Ç���Å�s�6�6�s�ã���s�X�¶�s�X�_�Ë�s�X�ü�³���Ý�6���s�ã�ü���w�Z�Þ�_�s�X�ü��
que l'on ne peut parler de transformation en son singulier et comme liée à la 
numérisation du monde. Il s'agit plutôt de pointer les transformations issues de la 
technicisation et qui ont porté de façon plus large la dimension évolutive de notre 
société. C'est en cela qu'il est davantage question dans cette réflexion de 
« transformations » que de « Transformation ». 

* 

Il paraissait essentiel d'entamer la recherche autour de ce sujet par la question 
de la redéfinition de l'espace et du temps au fur et à mesure de la technicisation de 
notre société. La transformation numérique appelle être appréhendée comme une 
conséquence issue de la technicisation du monde, aussi elle nécessite d'être 
contextualisée ���Z���X�ü���_�Â�s�X�ü�Ë�s�Ë���������O�º���Ë���_�s�ã���w�Z�x�6���ü�Þ�x�X�ã���_�s���¯�x�Ë�N�s�ã���_�����O�x�N�N�s�Ë�O�s���s�ü���_����
territoire. Observer ces nouvelles temporalités, mais aussi ces nouvelles compositions 
et éditorialisations spatiales, permet de mieux introduire les conséquences et enjeux 
induits par la numérisation, puisque celle-ci nous précèdent et nous posent malgré 
cela, à travers son accélération constante, un manque de recul sur les effets en cours. 
Le phénomène « d'éphémérisation du présent » est abordé avec la modernité tardive 
et le numérique comme support d'une hypermodernité. Cela permet la mise en relief 
et le questionnement des nouveaux systèmes spatio-symboliques impliquant de 
nouvelles codifications spatiale et de nouvelles formes de processus organisationnels.��

Dans une seconde partie, le numérique est interrogé sous l'angle d'une 
économie du temps. Pour être plus précis, il s'agit là d'aborder la dimension 
idéologique de la technique dans le sens des performances économiques. Cela afin 
de voir comment appréhender cette forme de marchandisation globale installée dans 
notre société, notamment à travers la « servicisation du quotidien ».  



������

Société par ailleurs hyper-rationnalisée dans laquelle la nouvelle vérité est 
chiffrée. L'hypothèse étant qu'à l'origine le numérique est fonctionnaliste 
(fonctionnalité militaire, etc.), puis a inspiré une volonté de dé-hiérarchisation et 
d'émancipation. Or, ne sommes-nous pas dans un retour à des fonctionnalités 
rationalisantes ?��

Ces évolutions au sein de la société ne sont pas sans appeler une sorte de 
nouvelle ère pour de nouveaux consommateurs. L'évolution du commerce implique 
de nouvelles formes et de nouvelles pratiques de consommation, qui elles-mêmes 
font naître de nouvelles propositions. L'idée dans ce troisième volet est d'aborder 
l'identité comme élément central d'un nouveau consumérisme. Elle apporte d'ailleurs 
l'une des principales questions de cette partie : le numérique est-il porteur d'une 
émancipation de l'individu dans sa consommation, ou est-il davantage favorable à 
une forme d'asservissement de celui-ci par l'instrumentalisation issue des stratégies 
des machines marchandes ?  

L'occasion également d'observer et relever les formes émergentes de typologie 
de consommateur, dans leurs dimensions d'acteurs, de travailleurs, de collaborateurs, 
mais également sous l'angle de leurs mobilités. 

Nouvelle forme de consommation, nouveau commerce ? Dans le quatrième 
chapitre de cette thèse, nous nous recentrons sur les formes commerciales, 
particulièrement le commerce physique et plus encore de centre-ville, pour cibler au 
mieux son évolution en cours ou attendue. En effet, l'évolution des comportements et 
attentes des consommateurs avec la numérisation et le fleurissement de nouvelles 
dynamiques commerciales pèse sur le commerce dit « traditionnel  ». Il s'agit là de 
faire état des transformations et des grands bouleversements symboliques. Une façon 
aussi de comprendre comment nous sommes entrés dans le commerce de la mesure 
et de l'anticipation en ligne pour entrevoir un champ des possibles dans l'évolution  
du commerce traditionnel. Il est question de déterminisme à travers les algorithmes, 
de prise de décision pré-déterminée, le tout rendu possible grâce à une hyper-
personnalisation issue des stratégies commerciales en ligne. Cette dimension 
anticipatrice des situations ne sera pas sans questionner une dimension performative 
à travers l'optimisation algorithmique. Ces questionnements s'appuieront notamment 
sur le cas de Rennes, de son tissu commerçant et des projets expérimentaux activés 
durant la recherche au sein de l'association des commerçants, le Carré Rennais.��

Enfin, pour continuer sur notre réflexion, la dernière partie de cette thèse met 
en corrélation directe les projets urbains et le commerce de centre-ville sous l'angle 
de la transformation numéri que. Si cette dernière phase pouvait se résumer en une 
question, elle serait la suivante : Outre la présence de plus en plus régulière de 
supports et dispositifs numériques dans l'espace publique à l'initiative de la ville 
comme à l'initiative des commerces, peut-on considérer que le numérique apporte 
avec lui une nouvelle relation entre les projets urbains et le commerce en centre-ville ? 
Elle ouvre sur les questions d'intelligence numérique territoriale, à travers la 
numérisation des espaces, ou encore des processus de ré-appropriation de la ville 
remettant en cause les dimensions institutionnalisées grâce à des nouvelles pratiques 
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de contournement des logiques normatives territoriales. Comment passer de la « ville 
fonctionnelle  » au numérique global de la ville ? Question qui entraine un fort 
engouement, comme il a pu être observé, du rôle à jouer à l'échelle des Institutions 
territoriales rennaises. Dans un second temps, il est question de l'intégration existante 
ou non du commerce aux politiques d'urbani sation et d'équipement de l'espace, 
toujours en s'appuyant sur le territoire rennais. Nous verrons rapidement que les 
mécaniques urbaines se déplacent. Quelles conséquences alors sur le commerce de 
proximité ? Quelle place dans la transformation numérique de la ville et par la ville ? 
�r�ü�� �O�x�N�N�s�X�ü�� �_���X�ã�� �O�s�� �O�x�X�ü�s�n�ü�s�� �¼�6���O�s�Ë�� �6�s�� �O�x�N�N�s�Ë�O�s�� ������ �O�º���Ë�� �_�s�ã�� �s�X� �s���n�� ���Ë�E���Þ�X�ã ? 
Interrogation qui amène à poursuivre sur le sens des missions d'une association de 
commerçants dans le contexte des transformations actuelles.��



������

Chapitre 1 
« Aujourd'hui est demain  »

PARTIE 1 / Reconfiguration espace -temps  

�‡ Le présent du futur, une nouvelle temporalité

�‡ Déterritorialisation et re -territorialisation du numérique

�‡ Éditorialisation des espaces face à la recomposition des logiques de
restructuration à travers le numérique ?

PARTIE 2 / Modernité tardive & «  éphémérisation du présent  » 

�‡ Temps de la technique et durabilité des techniques

�‡ Numérique support de l'hyper -modernité

�‡ Société moderne & généralisation technique

PARTIE 3 / Commerce, territoire et numérique  �²���������O�º���Ë���_�����ã��� �s�ü 

�‡ Technique, numérique & commerce

�‡ Evolution et usages de symboles dans l'univers du commerce

�‡ Technique, numérique & territoire



������

Chapitre 1 
« Aujourd'hui est demain  »

PARTIE 1 / Reconfiguration espace -temps  

Alors que la modernité est accélérée par l'outil numérique, le temps devient 
indice et mesure de notre vie en société dans les sphères professionnelles et 
personnelles. Le passé et le futur sont mis de côté pour un présent qui permettrait à 
la fois de relier passé et futur d'une quotidienneté de l'immédiat. Ces transformations 
de l'espace et du temps, redéfinissent les paradigmes tant politiques, que sociaux, ou 
encore économiques. Comment alors ce nouveau temps du présent du futur, du 
temps réel, du hors temps, s'impose t'il à l'individu ? Que révèlent ces mutations ? 

Il est possible d'entrevoir les premiers effets de la modernisation et du 
processus de numérisation sur notre rapport au monde, dans les années 60, lors des 
trente glorieuses. Guidé et accéléré par les besoins et pratiques sociaux mis en 
exergue notamment à travers les nouvelles technologies, ce nouveau temps répond 
désormais à une hypermodernité, plaçant les individus dans une position de 
soumission au temps. L'hypermodernité que nous pourrions définir ici comme le 
temps de l'excès, est intimement liée au système capitaliste. Une modernité ultra 
assumée, rationalisée par l'omniprésence du marché. Hyperconsommation et 
hyperindividualisme viennent se corréler à cette nouvelle ère. La période est 
contradictoire, entre conservatisme, traditionalisme, éphémérisation et 
affranchissement de nombreuses normes structurantes de l'époque moderne. 
L'individualisme marqué se traduit, lui, dans les nouveaux modes de consommation 
qui contribuent à l'affirmation de soi, mais il en sera question plus tard.  

Avec cette instantanéité, cette quête de la performance, de la productivité, liée 
à l'intégration de la technique à la société, de nouvelles temporalités émergent et 
avec elles, de nouveaux espaces. 

Le présent du futur, nouvelle temporalité  

La pratique du temps est sociale, il ne peut être pensé indépendamment, et la 
modernité transforme avec elle et à travers le support numérique, ces pratiques. Une 
année, un mois, une semaine, sont autant de temporalités socialement construites à 
partir de l'activité lunaire. ��
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Une nouvelle pratique du temps��

Le présent, dans sa conception moderne au sein d'un technocosme, est 
toujours en renouvellement. Il est à la fois disloqué, séquencé, éphémère, immédiat, 
jetable. A travers la nanoseconde, nous passons d'un monde de l'information à un 
monde de la donnée. Un monde de la précision, au sein duquel la mesure du temps, 
liée au mouvement de la Terre, n'est plus assez précise. La conception du temps et de 
sa pratique est bouleversée. Le temps de la modernité apporte avec lui de nouveaux 
fondements que sont l'urgence et l'instantanéité. Déjà, en 81, la SNCF lançait le 
slogan « gagner du temps sur le temps » avec sa nouvelle ligne à grande vitesse. Le 
temps c'est de l'argent, principe du productivisme, est aujourd'hui amplifié par la 
numérisation. L'accélération qualifie le rapport à ce temps nouveau, qui ne cesse de 
se désamorcer avec l'évolution des moyens de communication.��

Il paraît intéressant de reprendre, avant de poursuivre, la distinction entre 
temps de l'action et temps unité abstraite. Dans la logique du marché par exemple, il 
paraît plus efficace d'utiliser le temps de l'unité abstraite pour organiser une journée 
de travail. La durée du travail est indépendante des tâches à accomplir, ce qui renvoie 
à une certaine linéarité des activités sur la journée. Cette mesure du temps est la 
possibilité de déployer le plus d'actions en un temps donné et donc d'atteindre 
davantage de rentabilité. Le capital pose comme essentiel à travers ce processus, la 
productivité et la notion de gain du temps. Un autre exemple qui peut illustrer la 
mécanique d'appréhension du temps dans notre société est celui de l'éducation. 
Alors qu'appendre des règles de grammaire pourrait être perçu comme seule marque 
du temps à l'école, cet apprentissage est programmé selon des plages horaires, 
comme de 10h à 12h dans une journée de cours traditionnelle. On constate alors que 
ce n'est pas le temps de compréhension qui détermine le temps de l'enseignement, 
mais le temps de l'unité abstraite qui l'organise. Ces observations sont révélatrices de 
notre rapport au temps.  

La prégnance de la pratique du temps de l'unité abstraite s'impose de la même 
façon qu'une autre dynamique à notre société, celle du capitalisme. Les répercussions 
de ce rapport au temps induit par les dynamiques capitalistes influent sur l'ensemble 
de nos pratiques du temps et des espaces au quotidien. Comment expliquer cette 
effervescence en binôme temps/capitalisme ? L'équation est que tout bien, toute 
production, doit avoir une valeur dans le système capitaliste, cette valeur est évaluée 
selon le temps de travail que ce bien nécessite. L'évaluation réclame de la précision, 
c'est aussi pourquoi notre temps est de plus en plus précis, rappelons la 
nanoseconde. Cependant, cette estimation n'est pas liée directement à l'action travail 
et aux moyens utilisés pour la production de tel ou tel bien. Le temps précis qui 
définit la valeur de la marchandise est ensuite standardisé pour mieux coordonner les 
rythmes sociaux et être déployé sur l'ensemble du système et ainsi permettre d'entrer 
dans une stratégie du profit. 

Le numérique devient une condition de possibilité d'accélération du temps. 
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Hartmut Rosa parle de réponse à une « famine temporelle  » pour expliquer la 
montée en puissance de la technique puis du numérique. Cependant, il est important 
de souligner que les raisons de l'accélération temporelle sont ailleurs. En effet, c'est 
dans le principe du système capitaliste même que nous les retrouvons. Notamment à 
travers la notion de compétitivité qui émerge avec la modernité et s'est intensifiée 
dans le contexte de l'hypermodernité. Alors que les richesses pouvaient être 
prédéterminées dans les sociétés non modernes selon le statut acquis à la naissance 
(bourgeois, paysan, etc.), aujourd'hui cette distribution des richesses s'acquiert avec 
une mise en compétition des individus, des marchés, de la politique, du sport, de 
�6�Å���Ë�ü�³�´���ü�x���ü���s�ã�ü���N�Þ�ã���s�X���O�x�X�O���Ë�Ë�s�X�O�s�³���r�6�6�s���s�ãt également posée du point de vue social à 
travers les statuts et les relations. Les réseaux sociaux permettent par ailleurs d'aller 
plus loin en quantifiant cette compétition, nombre «  d'amis » sur Facebook, nombre 
de « follower  » sur Twitter, etc. Cette accélération du temps arrive également avec la 
volonté de « rentabiliser » sa vie avant la mort. Ainsi, les expériences, les loisirs, les 
projets, s'accumulent tels des promesses de vie meilleure. Vivre plus vite pour profiter 
des opportunités laissées par le monde. L'accélération liée au numérique crée un 
cercle vicieux pour l'individu, qui, alors qu'il dispose de plus de temps, s'adapte à 
cette accélération et intensifie son rythme de vie. Nous voici dans l'ère du présent du 
futur, où le temps est compressé. 

D'après cette observation, nous voyons que ce sont les sociétés, qui selon leurs 
contraintes et besoins, définissent et établissent des modalités temporelles. Si le 
temps est profondément lié à nos pratiques sociales, il est également lié aux pouvoirs. 
Le temps porte avec lui le pouvoir, à la fois politique, religieux et économique. Il 
permet un certain contrôle, mais également une certaine codification des rapports 
sociaux. Il suffit de prendre par exemple la gestion et la notion de distribution du 
temps en démocratie. Dans notre société, nous l'avons vu c'est le système du marché 
qui exerce ce pouvoir. Si un schéma devait retranscrire ce processus, alors cela 
donnerait ce cheminement : la modernité accentuée par la numérisation provoque un 
temps nouveau, celui de l'instantanéité. Ce temps de l'instantané apporte une mise 
en concurrence mondialisée dans un contexte d'économie-monde, qui engendre 
ensuite une logique d'urgence au sein même des organisations. 

Avec cette instantanéité, cette quête de la performance, de la productivité, liée 
à l'intégration de la technique à la société, de nouvelles temporalités émergent et 
avec elles, de nouveaux espaces. 

Hypermodernité, entre émancipation et aliénation au temps ��

Si le temps est un repère de la condition des individus à l'ère de 
l'hypermodernité, l'espace permet de situer le corps contemporain à travers son 
expérience à celui-ci. Dans les années 80, un intérêt croissant pour l'espace et ses 
représentations émerge, et avec lui les questions d'organisation de l'espace et les 
façons de penser l'humain dans son rapport à l'environnement. Le corps peut être 
compris comme le lien entre soi-même et l'autre.  
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Depuis toujours « le langage s'entrecroise à l'espace »17. Dans un temps 
présent où tout est anticipé, programmé, par accumulation des expériences, des 
activités, l'individu contemporain est presque à l'appréhension du temps dit libre. Le 
rythme du quotidien est un véritable  exercice qui laisse de moins en moins de place à 
l'imprévu. Tout comme au sein du système capitaliste, le temps au quotidien doit être 
rentabilisé. Il devient un outil de mesure des conditions de vie contemporaines 
puisqu'il s'impose à l'individu selon les contraintes du marché. Vivre c'est faire le plus 
d'activités possible, accumuler les expériences, c'est rendre utile l'heure qu'il est. Si 
l'on prend par exemple l'expression « prendre le temps de », cela sous-entend que si 
l'individu « ne prend pas » l'initiative de maitriser son temps, de se le ré-approprier, 
c'est le temps qui s'impose à lui et organise sa condition. Les marqueurs de temps 
sont partout, montre, ordinateur, horloge, téléphone, objets connectés... C'est aussi 
devenu un enjeu dans le monde contemporain et pour l'individu contemporain que 
de maitriser son espace et son temps.��

L'individu jongle en permanence entre monde physique et monde virtuel qu'il 
partage. Il est hyper-connecté, ce qui n'est pas sans poser l'idée d'un sentiment 
d'affranchissement, à travers le numérique, du temps, d'une appropriation de celui-ci. 
L'effet est le même avec sa relation à l'espace. Ce sentiment d'appropriation de 
l'espace/temps émerge avec la vague de l'hyper modernité, qui ajoute au 
phénomène de modernité u ne dimension d'excès. Par exemple, les multicanaux de 
communication laissent entrevoir aux utilisateurs une liberté d'interaction dans le 
choix notamment de l'instant d'utilisation. Or, ce sentiment de maitrise du temps 
reste opposé aux conséquences de la dynamique de l'urgence, émanent de cette 
même modernité. Conséquences renvoyant par exemple à l'idée de faire plus de 
choses en moins de temps, répondre à l'urgence en permanence. Nous assistons à un 
phénomène d'accélération du temps qui conditionne le sym ptôme d'urgence et de 
quotidien effréné. Malgré le sentiment d'émancipation que procure cette impression 
�_�s�� �ã�Þ�N���6�ü���X�w�Þ�ü�w�°�� �_�Å�Þ�X�ã�ü���X�ü���X�w�Þ�ü�w�� �¼���Ë�� �6�s�� �E�Þ���Þ�ã�� �_�s�� �6���� �_�Þ�Z�s�Ë�ã�Þ�ü�w�� �_�s�ã�� �x���ü�Þ�6�ã�� �_�s��
communication à sa disposition, l'individu reste soumis à un présent de l'immédiat. 
Seulement l'instrumentalisation du temps par l'hypermodernité l'entraine dans une 
dynamique de l'urgence qui le dépasse. Il devient prisonnier.��

En constatant cette forme d'aliénation au temps, il est possible d'attribuer à la 
modernité à travers l'omniprésence du temps abstrait de l'horloge, la dés-
appropriation du temps pour l'homme. C'est la passation d'un espace/temps 
construit socialement à la soumission de l'individu face à celui-ci. La perte de contrôle, 
qui devient notre dominant. On ne peut éviter le parallèle au travail de Marx sur la 
théorie de l'aliénation et l'aspect libéralisant qui a touché l'économie, comme la 
politique. La notion de temps se substitue à celle d'argent, car le temps définit la 
valeur, qui se matérialise dans l'argent. La rentabilité prévaut sur nos actions même. 
Elle est le curseur de la plue-value de chacun, effaçant la composante activité. Cela se 
confirme dans les modes organisationnels du travail. Dernièrement des organisations, 
comme Aetna, une entreprise en assistance médicale, ont parié officiellement et 
concrètement sur la notion temps comme levier optimisant le rendement et par la 
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même l'occasion de motiver ses salariés. Comment ? En proposant des primes selon 
leurs temps de sommeil, temps qui aurait une incidence directe sur leur performance 
en milieu professionnel, si toutefois il est toujours possible de parler de milieu 
professionnel. Le journal explique « Avec cette technique, le PDG assure avoir gagné 
«69 minutes de plus par mois de productivité » par salarié. « Si nous pouvons 
améliorer les bases de notre entreprise en investissant dans nos salariés, cela se verra 
sur nos revenus », explique-t -il à CNBC. Fort heureusement, les salariés qui ne 
dorment pas bien ne seront eux pas pénalisés »18. A travers ce témoignage, c'est la 
possibilité « d'investir » dans l'individu à travers son rapport au temps. Cet exemple 
montre l'instrumentalisation du temps par les lois du marché. ��

Par ailleurs, même si seule une minorité d'activités professionnelles maintient 
l'organisation à travers le pointage horaire, une majorité reste structurée par des 
horaires fixes de présence définissant le cadre d'action de la part du salarié dans ce 
laps de temps donné. On ne peut occulter l'émergence à travers la transformation 
�X���N�w�Ë�Þ�Ç���s���_�Â���X�s���X�x���Z�s�6�6�s���¯�x�Ë�N�s���_�s���ü�Ë���Z���Þ�6�°���O�s�6�6�s���_�s���6�Â�Ì�x�Ë�Þ�Š�x�X�ü���6�Þ�ü�w�°���_�s���6�Å�Þ�X�_�w�¼�s�X�_���X�O�s��
et de la forme projet, qui vient bousculer ces organisations traditionnelles. Celle des 
start-up, du travail collaboratif, de l'économie partagée, etc. Une nouvelle forme de 
l'économie, une forme plus flexible du temps, des stocks, de l'action et des espaces. 
Est-ce la prégnance d'une nouvelle mutation de rapport à l' espace/temps ? Il s'agit 
principalement du résultat d'une flexibilité induite par la numérisation du monde, des 
marchés et des modes de production et donc des heures travaillées. C'est également, 
une désintermédiation dans les principes du marché. 

Il est d'ailleurs intéressant de constater le développement d'applications 
diverses et variées autour de la question de l'optimisation du temps et de sa gestion. 
Des applications d'aide à la planification comme Cal, des applications d'optimisation 
des déplacements à travers l'espace et le temps comme Waze, ou encore des 
solutions d'accompagnement à la gestion des boîtes mail. Mais, d'autres initiatives 
vont plus loin, comme par exemple l'application qui souhaite aider les utilisateurs à 
rester concentrés en se détachant de leur smartphone, le cas de Forest. L'ensemble 
des dynamiques organisationnelles sont tournées vers le temps du capitalisme 
moderne à travers des leviers tendant à une régulation et un contrôle du temps.��

Approche spatio-temporelle ��

Le temps définit comme « temps réel » renvoie à la conception d'un temps 
construit, finalement non réel, qui fait émerger de nouveaux comportements. Le 
temps réel dans l'innovation est profondément lié à la géolocalisation et donc à 
l'espace. Cela produit une rationalisation du temps avec un rapport à l'espace qualifié 
et quantifié. Aborder le système spatio-temporel à travers la modernité, 
l'hypermodern ité, c'est entendre que « l'espace système et le temps système de 
l'électronique ne s'organisent plus selon les propriétés naturelles de l'espace et du 
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temps »19. Il est question de « hors temps » et de « hors sol » car les formes spatiales, 
tout comme les formes temporelles avec la modernité, sont modifiées, 
principalement à travers les dynamiques de délocalisation, de dématérialisation et de 
déterritorialisation. Si le temps présent est compressé, l'espace semble être 
également redéfini avec l'hypermodernité, comme raccourci. Il se libère des 
contraintes traditionnelles notamment avec l'essor des multi -canaux de 
communication.��

Une forme d'abolition des limites de l'espace-temps apparait avec la 
transformation numérique. On constate que l'individu cont emporain, bien qu'il 
dispose de davantage de « temps libre », notamment par l'extension de la durée de 
vie, reste néanmoins à court de temps. En 100 ans, ce sont 200 000 heures qui se sont 
ajoutées en moyenne à notre durée de vie. Les outils numériques sont à la fois 
activateurs de gain de temps, mais également activateurs d'intensification du rythme 
d'action et de disparition des frontières temps travail et temps personnel. Avec 
l'intégration de la technique à la société l'espace devient temps, le temps devient 
espace, ces deux dimensions sont intimement connectées. Tout comme le temps, 
l'espace est aussi régi par les besoins et contraintes sociétaux, l'organisation de 
�6�Å�s�ã�¼���O�s�� �ã�Å�Þ�N�¼�x�ã�s�� ���� �ü�Ë���Z�s�Ë�ã�� �6�s�ã�� �¯�x�Ë�N�s�ã�� ���Ë�E���Þ�X�s�ã�³�� �5�Â�Þ�X�_�Þ�Z�Þ�_���� �_�x�Þ�ü�� �ã�Â���¼�¼�Ë�x�¼�Ë�Þ�s�Ë�� �O�s�ã�� �6�Þ�s���n��
en y laissant ses marques et en se fabricant des repères. La ville est autant un objet 
symbolique que de consommation pour les individus qui y vivent et qui contribuent à 
un processus de privatisation de l'espace dit public. Les espaces sont organisés, 
aménagés afin de faciliter l'adaptation des espaces aux corps des usagers. 

La quantification du temps est omniprésente à l'heure de l'hypermodernité. Ce 
système de la mesure en continu du temps rationalise des processus d'action et 
codifie le quotidien. Le rapport du corps à l'espace permet une mise en scène de 
celui-ci, une représentation du corps. Le corps contemporain se définit dans l'espace. 
Il existe d'ailleurs un imaginaire urbain qui s'accentue avec l'hypermodernité et 
l'usage des NTIC. Avec cet imaginaire, une tendance au participatif tente de s'imposer 
petit à petit. Pour favoriser l'appropriation des espaces et leur représentation, l'aspect 
participatif est un levier souvent utilisé et expérimenté sur les territoires. 

Déterritorialisation et re-territorialisation du numérique  

La relation entre espace et temps est bousculée. Le territoire est une 
abstraction par rapport à l'espace. Nous créons le territoire, mais sa matérialité est 
toujours là. Il existe une tension entre le territoire et l'e space au sein de laquelle la 
matérialité et les processus de socialisation entrent en jeu. Alors comment le 
numérique produit -il un effet de dé -territorialisation et de re -territorialisation  ?��
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« Un horizon nanométrique » ��20

L'utilisation des technologies de l'information et de la communication dans les 
administrations françaises remonte aux années 1970 avec l'informatisation, le 
déploiement des données électroniques, etc. D'abord en usage interne puis vers les 
usagers. Aujourd'hui il est intéressant d'évaluer l'évolution d'intégrations de systèmes 
communicants dans l'environnement urbain, intégrations qui permettent égalemen t 
de faire état de l'évolution du rapport à l'espace -temps dans le contexte de 
l'hypermodern ité. Si l'on prend Rennes, puisqu'il s'agit de notre terrain d'observation 
pour cette thèse, les grands projets en cours s'accompagnent de ces dispositifs 
« intelligents » qui parsèment la ville. Deux exemples récents, l'intégration d'une 
trentaine de panneaux affichage dynamique Clear Channel dans le centre-ville, mais 
également un grand écran numérique qui surplombe désormais la Place populaire et 
multiculturelle Sainte-Anne depuis le haut du nouveau Centre des Congrès. Sur la 
question des processus de déterritorialisation et re-territorialisation à travers la 
numérisation, le couple numérique et services publics reste à la fois moteur et miroir 
de cette mutation de nos rapports à l'espace-temps. Il redessine la notion de 
territoire, de son aménagement, par ces recompositions procédurières, 
organisationnelles, matérielles. Dans les années 90 avec le développement d'Internet, 
de nombreux services numérisés apparaissent. Le tout service connecté s'impose, de 
la mise en ligne de données publiques à destination des citoyens, à la déclaration en 

��ligne des impôts.

Cette dominance du numérique sur le rapport aux éléments vise à capter, 
rationaliser l'environnement afin d'en tretenir une maitrise sur le réel. Les formes 
urbaines deviennent « technico-cognitives » à travers les possibilités de partage des 
sources de données et laissent place à une nouvelle forme de savoir. Ici nous 
pourrions par exemple poser la question de l'utilisation de plus en plus banalisée des 
caméras vidéo-surveillance dans les villes, souvent dans des villes dites numériques. 
Depuis une quinzaine d'année l'apparition des caméras, non plus de vidéo-
surveillance, mais de vidéo protection, intègrent en masse les espaces publics : 
« Dans 73% des cas (contre 55 ���� �_���X�ã�� �6�Å�s�X�Ç���y�ü�s�� �_�s�� �á�ß�à�ß�º�°�� �6�s�ã�� �Z�Þ�6�6�s�ã�� �_�s�� �®�Ë���X�O�s��
�_�Þ�ã�¼�x�ã�s�X�ü���_�Å���X���_�Þ�ã�¼�x�ã�Þ�ü�Þ�¯���_�s���Z�Þ�_�w�x�ã���Ë�Z�s�Þ�6�6���X�O�s�³���5�s���X�x�N�E�Ë�s���_�s���O���N�w�Ë���ã���Þ�X�ã�ü���6�6�w�s�ã���ã���Ë���6����
voie publique est de 49,8 en moyenne dans ces villes (25 dans la dernière enquête), 
ce qui démontre un doublement des efforts réalisés sur les cinq dernières années. Le 
�E���_�¶�s�ü���Ç���Þ���s�ã�ü�����6�6�x���w������ �6�����Z�Þ�_�w�x�ã���Ë�Z�s�Þ�6�6���X�O�s�� �s�ã�ü���_�Å���Þ�6�6�s���Ë�ã�� �O�x�X�ã�Þ�_�w�Ë���E�6�s »21. A Rennes, 
le dispositif est en cours de renforcement, la Ville de Rennes déclare 31 caméras 
gérées par l'institution territoriale sur le territoire, quand le site rennes.sous-
surveillance.net établit une cartographie relevant plus de 80 caméras tournées vers 
l'espace public (à la gestion privée et publique). Leur présence est souvent justifiée 
dans un argumentaire de prévention d'actes violents, terroristes ou délinquants. La 
part du budget du fonds ministériel de prévention à la délinquance a dépassé les 65% 
en faveur de cet équipement. Ici la question de la notion d'espace public se pose déjà. 

�����6�$�'�,�1���(�U�L�F�����©���/�D���Y�L�H���D�O�J�R�U�L�W�K�P�L�T�X�H���ª�����/�¶�e�F�K�D�S�S�p�H�����3�D�U�L�V�����������������������S��
�������6�R�X�U�F�H�������H�P�S�O�R�L�S�X�E�O�L�F���I�U���� �8�5�/�� �����K�W�W�S�������L�Q�I�R�V���H�P�S�O�R�L�S�X�E�O�L�F���I�U���P�H�W�L�H�U�V���O�H�V���V�H�F�W�H�X�U�V���T�X�L���U�H�F�U�X�W�H�Q�W���O�H�V���P�H�W�L�H�U�V���G�H��

�O�D���V�H�F�X�U�L�W�H���S�R�O�L�F�H�V���P�X�Q�L�F�L�S�D�O�H�V���G�H���I�U�D�Q�F�H���S�D�Q�R�U�D�P�D���D�S�P����������������
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Intégrer une forme de surveillance, n'est-ce pas le début de la privatisation et de la 
disciplinarisation d'un espace dit public ? Cet exemple est intéressant en ce qu'il 
révèle le paradoxe de la privatisation de l'espace avec l'accélération du temps et la 

��numérisation du monde.

Une productivité de l'espace et du temps��

La construction en réseaux fait émerger de nouveaux rapports à l'espace, mais 
également au temps. Pour exemple, les réseaux de transport en commun, intensifiés 
depuis ces dernières années, requestionnent les notions d'espace et de temps en 
resituant certains espaces et par la même leur relation à un territoire. Cela modifie les 
habitudes et les conceptions de ces mêmes espaces, leur conférant une nouvelle 
symbolique. Un des éléments majeurs du développement urbain reste son 
accessibilité notamment dans un contexte de déplacement humain et de partage des 
informations à travers les télécommunications. Avec l'évolution des NTIC, les 
télécoms et transports mèneraient-ils à une dissolution des espaces, à l'abolition des 
frontières et donc à une continuité spatiale ? Il est important de notifier que 
l'urbanisation n'aurait pu s'accroitre de cette façon sans les liens qu'elle a entretenue 
avec la technique, du �O�Ì�s�N�Þ�X�� �_�s�� �¯�s�Ë�� ������ �ü�w�6�w�¼�Ì�x�X�s�°�� �s�X�� �¼���ã�ã���X�ü�� �¼���Ë�� �6�Å�w�6�s�O�ü�Ë�Þ�O�Þ�ü�w�� �s�ü��
l'automobile. Dans ce contexte, les métropoles interviennent dans la continuité d'un 
processus d'urbanisation densifiée. Nous assistons à une mutation des formes 
spatiales qui mettent au conditio nnel les places de quartiers, de communes, de 
régions et de départements.��

La question de l'aménagement numérique du territoire se pose. Aussi souvent 
idéalisée que dénoncée, notamment par l'effacement des distances et la perte de 
repère qu'elle génère, cette dynamique numérisante éveille les fantasmes. La 
question reste d'actualité, car même si beaucoup de recherche à ce sujet ont été 
lancées, la mise en pratique se fait souvent à tâtons ou sans réelle anthropologie. Un 
rapport à d'ailleurs été réalisé par le sénateur Hervé Maurey en 2011 sur l'activation 
du dynamisme du territoire par le levier technologique. Seulement, le déploiement de 
ces infrastructures de service paraît néanmoins partiel. Il est accordé plus 
d'importance à ces technologies innovantes suite à une baisse de présence des 
services publiques en milieu rural. La numérisation, solution ? En ce qui concerne les 
administrations publiques dans tous les cas, nous sommes entrés dans un processus 
de substitution de la présence physique par la présence numérique. La présence de 
services publics à proximité est propice à l'attractivité du territoire (famille des salariés, 
présences des élus...). La désertification de certains de ces services sonne comme un 
cri d'alerte auquel les institutionnels font face en se tournant vers des solutions 
innovantes. Solutions en général engagées par l'Etat (exemple du label « relais de 
services publics » en août 2006). Autre conséquence de ce processus ré-
organisationnel, la mutualisation. Qui s'accompagnent d'aides financières, comme le 
« Programme régional d'actions innovatrices » avec les Régions. 
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Un des supports tête d'affiche de cette transformation, le télé -guichet. Ces 
outils permettent un maillage du territoire. La dimension de développement durable 
de cet équipement reste très utilisée dans la communication argumentaire. L'Etat 
appuie cet élan d'installation en milieu rural face à l'arrivée importante depuis une 
quinzaine d'année des néo-ruraux. En 2010, un rapport d'expérimentation suite à 
l'installation de télé-guichet a ainsi été effectué dans le Lot, avec pour commanditaire 
le Conseil Général. Résultat : une satisfaction en général pour la proximité et la 
rapidité de l'action. Deux tiers des utilisateurs sont des femmes et trois quarts ont la 
quarantaine. Cependant, le nombre d'utilisateur reste encore faible, principalement 
pour le changement des habitus que la démarche induit. A travers ce rapport, le 
manque de communication et d'accompagnement reste souligné comme frein à 
l'utilisation du dispositif. Aut �Ë�s���¼�x�Þ�X�ü���Þ�N�¼�x�Ë�ü���X�ü���_���X�ã���6�Å�Þ�X�ã�ü���6�6���ü�Þ�x�X���_�s���O�s�ã���w�Ç���Þ�¼�s�N�s�X�ü�ã�°��
leur localisation qui est stratégique. Diverses questions se posent sur le long terme, 
celle par exemple de la rentabilité du dispositif (coût et entretien), mais aussi le 
besoin ou non de la création d'un nouveau statut de médiateur face au dispositif 
numérique. Quant à la question du contact et de la présence physique de 
l'interlocuteur, il reste à se demander si ces outils sont des aménagements ou des 
déménagements des territoires. 

La dématérialisation du service public et plus encore des territoires est en 
cours. Existe-t -il vraiment une forme d'espace public  ? Ici il convient de dissocier 
l'espace public et l'espace public numérique, la ville et la ville numérique. Le 
numérique bouscule les frontières, il modifie le système spatio-symbolique 
traditionnel, pourtant les délimitations institutionnelles demeurent. Il existe un 
processus d'intériorisation et d'extériorisation de l'espace. Or, la codification et les 
formes spatiales cristallisent nos modes de vie, aussi ces transformations induisent, 
voir provoquent, de nouveaux comportements au quotidien.  

Le « monde physique » comme l'est la ville, un territoire, est de plus en plus 
En s'accompagnant de techniques définit, raconté à travers des données numériques. 

innovantes et d'enjeux de performance, la ville met en place de plus en plus de label, 
comme le « living lab »22 à Rennes. L'espace est qualifié, noté, mis en compétition. 
Nous l'avons vu, nous assistons à une augmentation de la présence du numérique, 
tout comme une augmentation de l'appel à participation des habitants autour de leur 
représentation du territoir e. Notons sur le territoire rennais des projets tels que 
« Rennes 2030 », « la fabrique citoyenne » ... Se pose la question d'appropriation de 
l'individu à son territoire (et les politiques menées) afin de conduire à une phase 
d'acceptation. Alors le citoyen est-il désormais un « citoyen-acteur » à travers la 
numérisation ? Le numérique est un outil structurant des formes spatiales, il 
rationalise le territoire. Il existe deux dimensions du numérique sur le territoire. Tout 
d'abord « La ville fonctionnelle » via les outils, les objets, les fonctionnalités 
�X���N�w�Ë�Þ�Ç���s�ã�� �N�Þ�ã�� ���� �6�Â�º���Z�Ë�s�� �_���X�ã�� �_�s�ã�� �¼�Ë�x�O�s�ã�ã���ã�� �_�s�� �X�x�Ë�N���6�Þ�ã���ü�Þ�x�X�°�� �_�s�� �Ë�w�¶���6���ü�Þ�x�X�� �s�ü��

��d'acceptation par les institutions. Nous pourrions parler de déterminisme numérique. 

���� �©���&�H�Q�W�U�H�� �G�H�� �F�R�P�S�p�W�H�Q�F�H�V�� �H�W�� �G�H�� �U�H�V�V�R�X�U�F�H�V���S�R�X�U�� �D�F�F�X�H�L�O�O�L�U�� �O�H�V�� �p�W�X�G�L�D�Q�W�V�� �H�W�� �O�H�V�� �L�Q�G�X�V�W�U�L�H�O�V�� �T�X�L�� �V�R�X�K�D�L�W�H�Q�W��
�G�p�Y�H�O�R�S�S�H�U���G�H�V���F�R�P�S�p�W�H�Q�F�H�V���ª��
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Ensuite, la ville symbolique touchée par le numérique plus global conduisant 
avec l'hypermodernité à de nouveaux comportements et de nouveaux usages et donc 
de nouvelles perceptions et relations au territoire, nous arrivons ici au processus de 
déterritorialisation et de re- territorialisation. Nous entendons dès lors que la notion 
de participatif, reste un peu idéaliste, car il faudrait alors accorder un cadre auto-

��organisationnel et spontané à la gouvernance territoriale.

��Hyper-modernité et transformations urbaines, le cas métropole

Le numérique dans le contexte d'hyper-modernité demande à repenser le 
monde. Les choses évoluent et disparaissent. L'accumulation empirique de la trace 
recompose les formes dissipatives et fait exploser les normes et procédures 
aujourd'hui, en modifiant par e xemple les relations entre sphères publiques et 
sphères privées à travers la dislocation de ce qui les dissocie. Prenons l'exemple de la 
métropolisation. Si l'on regarde les années 50, les recompositions territoriales 
formaient un espace plutôt compact s'attachant à l'urbanisation du centre, une 
vingtaine d'années plus tard, le regard se porte sur la périphérie avec les résidences 
individuelles, dont un mouvement plus rurbain. Dès les années 80, on parle de 
métropoles européennes. Le modèle unique de métropole n'existe pas, trop 
d'éléments entre en compte, l'urbanisme, la démographie, mais aussi les éléments 
socio-économiques. L'urbanisation prend vite le pas, les métropoles englobent de 
plus en plus leurs périphéries. Elles intègrent autant qu'elles forment une 
discontinuité. A l'interne, leur attractivité économique attire donc les populations les 
plus aisées. Il y a également au sein des métropoles, des différences de catégorie 
sociale dans leur répartition spatiale. Un phénomène « d'embourgeoisement  » dans 
les centres (communes, ville-centre) qui se déclare à travers la hausse des prix 
immobiliers, fonciers et qui par cet effet, exclu l'autre partie de la population. De 
l'autre côté, la catégorie sociale la plus précaire occupe souvent des espaces équipés 
par des habitats sociaux.��

La croissance métropolitaine s'opère, s'accélère avec la modernité et s'illustre 
par des changements d'échelle, dont l'allongement des transports urbains atteste 
avec la longueur toujours plus grande des trajets. Les déplacements de la commune 
domicile, à la commune travail augmentent en permanence. Pour s'étendre, la 
métropole laisse paraître des éléments métropolitains dans des espaces ne faisant 
pas partie intégrante de la communauté (mobilités, services, communication, etc.). La 
fortification des transports en commun amène les populations à migrer vers la 
périphérie. Les métropoles deviennent des marques en concurrence. Mais la marque 
n'est-elle pas la privatisation du nom vers la privatisation du bien commun  ? Le terme 
« marque » implique un processus de privatisation sous quelques formes que ce soit. 
En allant plus loin dans ce raisonnement, nous pourrions nous demander si le 
territoire peut être à vendre. Renvoyant à tout et rien à la fois, le « territoire » est 
polysémique, il peut être défini selon 4 dimensions. Sa dimension d'identité collective, 
sa dimension institutionnelle, sa dimension démographique et sa dimension en 
réseaux.  
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Dans le cas de la métropole, la marque s'appuie sur un univers de 
représentations. La métropole est construite, elle implique donc une gestion 
�¼���Ë�ü�Þ�O���6�Þ�u�Ë�s�³�� ���Z���X�ü�� �_�Â�y�ü�Ë�s�� ���X�s�� �_�w�6�Þ�N�Þ�ü���ü�Þ�x�X�� �¼�Ì�t�ã�Þ�Ç���s�°�� �6���� �¯�Ë�x�X�ü�Þ�u�Ë�s�� �s�ã�ü�� �6���� �6�Þ�N�Þ�ü�s�� �_�Å���X��
champ de savoir, elle différencie et précède la notion de concept.��

Avec les métropoles, la notion de « continuité  » de l'espace se traduit par le 
territoire en réseaux qui remplace le territoire en « zones ». Les réseaux se dessinent à 
travers les transports, ou encore la communication c'est à dire par des éléments 
techniques, mais aussi physiques. C'est aussi la mise en réseaux des territoires. Ce que 
montre l'analyse réalisée par H. Le Bras sur la « croissance linéaire » dans laquelle la 
mise en réseaux est horizontale. Les réseaux entre les grands pôles prédominent sur 
les réseaux à « l'intérieur  » même de la métropole. Il existe une contradiction entre la 
collectivisation des services, des consommations et la privatisation des espaces et des 
moyens. C'est aussi une observation du courant marxiste qui existait déjà face à 
l'urbanisation. L'urbanisme est par définition l'o pposé de toute construction 
spontanée. Il n'existe qu'à travers des réformes derrière lesquelles se cache une 
volonté d'amélioration de la société et donc la possibilité d'intervenir sur celle -ci. 
Pour reprendre Françoise Choay23, l'urbaniste peut se décliner en plusieurs formes sur 
lesquelles se positionnent les territoires. « L'urbanisme culturaliste » qui comme son 
nom l'indique repose sur des actions culturelles et « l'urbanisme progressiste » 
mettant en avant la technique et l'innovation. Ces deux formes de positionnement 
urbanistique se rejoignent néanmoins sur un objectif, celui de contrôler le 
développement du territoire et son aménagement. La maîtrise est de plus en plus 
difficile pour les institutions dans un contexte ou le territoire revêt de plus en plus de 
fonctions sociales et dans lequel reposent des enjeux économiques croissants. Ainsi, 
la métropole paraît être avant toute chose un symbole utilisé par l'institution afi n de 
garder le contrôle sur l'aménagement et le développement urbain. Quelle force plus 
organisatrice que celle du symbole ?��

�5�s�ã���W�û�Ý�N���ã�x�X�ü���������O�º���Ë���_�s�ã���s�X� �s���n���ã�ü�Ë���ü�w�¶�Þ�Ç���s�ã���_�s���6�Â�s�ã�¼���O�s-marque. Depuis les 
années 90, les nouvelles technologies de l'information et de la communication ont 
fait émerger de nouveaux usages, de nouvelles stratégies. Elles sous-tendent dès lors 
de nouvelles possibilités en terme de développement économique pour l'univers des 
organisations. Elles sont pour l'image du territoire propic es à un nouveau 
développement territorial. Elles se sont petit à petit intégrées aux pratiques des 
organisations territoriales et occupent aujourd'hui une place essentielle dans leur 
stratégie de marque. Un sens est construit à partir des représentations et des savoirs 
qui sont véhiculés à travers des outils numériques. C'est l'organisation qui gère ce 
processus sémiotique afin de mieux régenter les points de vue. De ce fait, les 
pratiques et les représentations autour d'Internet doivent être théorisées en amont 
par les acteurs.��

L'expression « territoire numérique  » est de plus en plus utilisée dans le 
domaine territorial. Il est intéressant de regarder comment la métropole rennaise, 
territoire d'innovation, utilise ces TIC et quelle place détiennent-elles dans la stratégie 
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de communication du territoire. Si Rennes est l'une des premières villes à avoir ouvert 
ses données au public, elle est aussi un espace d'expérimentation. Par cette libération 
des données, la métropole espère retrouver une dynamique dans l'action citoyenne, 
tant chez les chercheurs, les étudiants, que les entrepreneurs. Les services numériques 
du territoire sont valorisés et rendent la communauté plus dynamique. C'est aussi la 
création de la « French tech », de Rennes Atalante, ou encore précédemment de la 
« cantine numérique », qui intègre pleinement l'univers en réseau de la métropole. 
Cette dernière permet aux acteurs du numérique de se rencontrer, on parle de 
citoyenneté numérique. Karine Sabatier, directrice de la cantine numérique rennaise 
explique : « Nous souhaitons apporter un double éclairage sur ces questions de 
�¼���Ë�ü���¶�s���_�s�ã���_�x�X�X�w�s�ã���²���ü�s�O�Ì�X�Þ�Ç���s�°���¼�x���Ë�����Þ�_�s�Ë���6�s�ã���O�x�N�N���X�����ü�w�ã������ �ã�Å�s�N�¼���Ë�s�Ë���_�����ã��� �s�ü�°��
mais aussi au grand public et citoyen pour donner la parole aux usagers et recueillir 
leu�Ë�ã�����ü�ü�s�X�ü�s�ã���¼���Ë���Ë���¼�¼�x�Ë�ü�������_�s�ã�����¼�¼�6�Þ�O���ü�Þ�x�X�ã���Þ�X�X�x�Z���X�ü�s�ã�°���s�X���ã�Å���¯�¯�Ë���X�O�Ì�Þ�ã�ã���X�ü���_�s���ü�x���ü�s��
contrainte a priori  ». On le voit, dans la métropole, le numérique est source 
d'expérimentation, mais il est aussi, voir avant tout, un outil participatif. ��

Éditorialisation des espaces en réponse à la recomposition des logiques de 
restructuration à travers le numérique  ? 

Les recompositions territoriales, tout particulièrement, nécessitent un 
accompagnement par le récit. Les agglomérations et métropoles ne sont pas 
naturelles mais construites, imaginées et en perpétuelle évolution. Elles se servent des 
histoires pour instituer des références et représentations communes, mais également, 
pour légitimer le «  nouveau territoire  » aux yeux de ses habitants. 

Des villes comme Détroit ou encore Chicago, propose une narration de leur 
territoire à travers des plateformes collaboratives. Il s'agit alors d'engager la 
�_�Þ�ã�O���ã�ã�Þ�x�X�� �ã���Ë�� �6�Å���Z�s�X�Þ�Ë�� �_�s�� �6���� �Z�Þ�6�6�s�� �s�ü�� �X�x�ü���N�N�s�X�ü�� �6�s�� �_�w�Z�s�6�x�¼�¼�s�N�s�X�ü�� �Þ�N�N�x�E�Þ�6�Þ�s�Ë�� �s�ü��
urbain. Pour Détroit, plus de 140 associations ont été sollicitées ainsi que les citoyens 
pour participer. En quoi cela va-t -�Þ�6�� �¼�6���ã�� �6�x�Þ�X�� �Ç���Å���X�s�� �ü�Ë���_�Þ�ü�Þ�x�X�X�s�6�6�s�� �O�x�X�O�s�Ë�ü���ü�Þ�x�X�� �·��
�»���Ë�O�s���Ç���s���6�Å�x�E� �s�O�ü�Þ�¯���s�ã�ü���_�s���ã�ü�Þ�N���6�s�Ë���6�Å�Þ�N���¶�Þ�X���ü�Þ�x�X���¼�6���ü�~�ü���Ç���s���_�Å�x�E�ü�s�X�Þ�Ë���ã�Þ�N�¼�6�s�N�s�X�ü���_�s�ã��
avis. Dans le cas de Chicago, les habitants sont amenés à échanger entre eux grâce à 
des interviews, pour faire émerger des histoires, des anecdotes, mais aussi pour 
passer des mots à l'action beaucoup plus facilement. Par ailleurs, ce mode d'incitation 
à l'échange est un moyen de faire émerger des leaders d'opinion et de favoriser la 
cohésion et le rassemblement des masses.��

En France on se rend compte que les tentatives en termes de mise en scène 
�ã�x�X�ü���¼�6���ã���¯�w�E�Ë�Þ�6�s�ã�³���W���X�ü�s�ã�°���¼���Ë���s�n�s�N�¼�6�s�°�����ã�s���_�Å���X���O�s�Ë�ü���Þ�X���ã�ü�x�Ë�t�ü�s�6�6�Þ�X�¶�����Z�s�O���¼��r exemple 
sa plateforme « �N���� �Z�Þ�6�6�s�� �_�s�� �_�s�N���Þ�X�´ » où il est question de contribution citoyenne 
�ã���Ë�� �6�s�� �¼�Ë�x� �s�ü�� �_�s�� �6���� �N�w�ü�Ë�x�¼�x�6�s�³�� �w�X�� �t�� �¼���Ë�6�s�� �_�Å�Ì intelligence collective », de 
« �O�x�X�ã�ü�Ë���O�ü�Þ�x�X�� �O�x�6�6�s�O�ü�Þ�Z�s�� �_�Å���X�� �X�x���Z�s������ �¼�Ë�x� �s�ü �Í�³�� �W�Þ�� �¼�6���ã�� �X�Þ�� �N�x�Þ�X�ã�°�� �Ç���Å���X�s��
instrumentali�ã���ü�Þ�x�X�°�������ü�Ë���Z�s�Ë�ã���6�s���Ë�w�O�Þ�ü�°���_�Å���X�s���_�w�N���Ë�O�Ì�s���¼���Ë�ü�Þ�O�Þ�¼���ü�Þ�Z�s�°���_�x�X�ü���6�s���_�w�¯�Þ���Ë�s�6�u�Z�s��
principalement de la légitimation du dit projet. Du côté de Rennes, «  Rennes 2030, 
ma ville de demain » à même son site Internet. ��



������

L'idée ? Se projeter, mais ensemble, avec les citoyens et échanger sur ce qui 
est attendu, souhaité, pour le futur de la ville dans le contexte du « plan local 
d'urbanisme ».��

Raconte-moi mon territoire ��

Mettre en marche le processus de métropolisation, c'est tout d'abord 
soumettre au public une image de l'espace en plein évolution, plus encore, il s'agit de 
donner à voir une identité à part de ce territoire. La reconstruction territoriale est la 
révision des processus préexistants d'un point de vue politique. Pour reprendre 
Philippe Teillet concernant l'agglomération d'Angers 24 , cette dernière pour 
l'élaboration de son territoire imaginé, a entrepris un discours autour du rêve. « Le 
�Ë�y�Z�s���¼�x���Ë���6�Þ�E�w�Ë�s�Ë���6�Â�s�ã�¼�Ë�Þ�ü�°���¼�x���Ë�����_���¼�ü�s�Ë���s�ü���O�Ì���X�¶�s�Ë���6�����Z�Þ�6�6�s�°���s�X���6�Å�x�O�O���Ë�Ë�s�X�O�s���¼�x���Ë���¯�x�Ë�¶�s�Ë��
le futur de l'agglomération angevine dans un contexte de mutation profonde  ». Cette 
idéologie autour du rêve n'est bien entendu pas anodine, elle sous-entend une 
certaine évolution, un mouvement, « une imagination activiste » pour reprendre le 
philosophe Pierre Bachelard. Elle est une forme de légitimation de la construction 
territoriale en cours, aux yeux du public, mais elle se veut également propice à la 
cohésion et à la compréhension de ce public.��

On remarquera également, que le projet de métropole, induit plus encore 
qu'un processus législatif, une interprétation de l'action autour de la recomposition 
de l'espace. Cette mise en place nécessite une communication permanente donnant à 
voir le sens entrepris dans les actions du territoire, culturelles, politiques, 
économiques. D'une façon générale, on observe qu'entre les années 2000 (jusqu'à 
2003), durant lesquelles ont été lancé les projets de métropoles, les objectifs de 
chacune d'elles restent pour le moins semblables. Parmi ces lignes de conduites, le 
�Ë���t�x�X�X�s�N�s�X�ü�� �_���� �ü�s�Ë�Ë�Þ�ü�x�Þ�Ë�s�°�� �6�Å�s�X�Z�Þ�Ë�x�X�X�s�N�s�X�ü�°�� �6�Â���ü�ü�Ë���O�ü�Þ�Z�Þ�ü�w�� �w�O�x�X�x�N�Þ�Ç���s�°�� �N���Þ�ã��
également les réseaux de transports. Finalement, lorsque de tels projets de 
recomposition  territoriale voyaient dans ces métropoles des forces de singularité, 
n'auraient t'ils pas plutôt laissé place à l'uniformité de ces nouveaux territoires 
imaginés ? La DATAR évoque, elle en 2002, une « banalisation des objectifs ».  C'est 
également par cette observation que nous comprenons l'importance pour chacun de 
ces espaces de défendre, d'appuyer, de revendiquer, sa singularité. C'est aussi là 
l'importance du processus de symbolisation du territoire. ��

Une symbolisation d'un territoire peut amener à la légitimation, la réalité, voir 
plus encore, l'appropriation de celui -ci. Il s'agit de partager une représentation du 
territo ire avec le public. Cette production de symbole a pour but de valoriser les 
singularités, positionnant l'espace construit. Pour cela, le territoire imaginé s'entoure 
�_�Â���X�� �_�Þ�ã�O�x���Ë�ã�� �s�ü�� �_�s�� �Ë�s�¼�Ë�w�ã�s�X�ü���ü�Þ�x�X�ã�³�� �5�s�ã�� �¼�x�6�Þ�ü�Þ�Ç���s�ã�� �_�Â���N�w�X���¶�s�N�s�X�ü�� �_�s�� �6�Å�s�ã�¼���O�s�� �ã�x�X�ü��
menées en connaissance des réalités et s'appuient sur des études, des chiffres, etc. 
Ces politiques requièrent une cohésion afin d'obtenir l'adhésion au projet territorial. 
La mise en place de symboles sert également dans ce sens, à amener l'image perçue 
du territoire au plus près de l'image voulue.  

���������©���/�D���G�L�P�H�Q�V�L�R�Q���L�G�p�R�O�R�J�L�T�X�H���G�H���O�D���U�H�F�R�P�S�R�V�L�W�L�R�Q���G�H�V���W�H�U�U�L�W�R�L�U�H�V���ª�����3�K�L�O�L�S�S�H���7�H�L�O�O�H�W�����6�F�L�H�Q�F�H�V���G�H���O�D���V�R�F�L�p�W�p�����Q�ƒ������������������
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Le discours et les représentations, selon Raymond Bourdon « reposent sur une 
argumentation scientifique et dotée d'une crédibilité excessive ou non fondée  ». Cela 
afin d'en venir à la question de la volonté de produire un effet, une action en réponse 
à un discours ou une représentation, soit le processus que l'on appelle performativité.��

Souvent, le territoire imaginé nécessite d'être accompagné par une « marque ». 
Cette dernière peut servir à différentes fins, comme par exemple la marque repère. 
Les espaces sont les mémoires des habitants, ces mémoires forment un repère, une 
histoire commune, mais permettent également de se tourner plus facilement vers 
l'avenir. La marque rentre dans les meurs. Elle sert de référence. Elle intègre les 
mémoires et représentations. Elle n'est pas naturelle mais construite et en perpétuelle 
évolution. La marque est aussi une forme de label, en ce sens qu'elle joue sur le 
rayonnement et la présence du territoire.  Enfin, l'affectif est un des éléments sur 
lesquels elle peut jouer un rôle à travers par exemple la proximité, l'ouverture et la 
place du débat.��

On peut voir  au-�_�s�6���� �_�s�ã�� �ã�t�N�E�x�6�s�ã�³�� �»���Þ�ã�Ç���Å���X�s�� �ã�t�N�E�x�6�Þ�Ç���s�� �s�X�ü�x���Ë�s�� �6�Â�s�X�ü�Þ�ü�w��
administrative, il est intéressant de comprendre pourquoi le choix de ces symboles. 
Pour répondre à cette question il est nécessaire de passer par les signifiants auxquels 
renvoient ces symboles et quel est leur cercle référentiel. Processus de signification 
par opposition, « le cru et le cuit » de Levi Strauss qui renverrait à la nature et la 
culture. Ici communiquer, c'est avant tout élire des signes et s'insérer dans une 
structure de signifiant. Pour ces entités il est, si l'on regarde le contexte historique, 
question de renouveler, construire de nouvelles structures de signifiant. Pour revenir 
à cette « opposition  » entre nature et culture, ce qui différencie ces deux notions 
reste l'ensemble des significations qui les séparent. L'histoire même ne pourrait 
s'articuler sans un imaginaire créant du signe et donc du sens. Ces symboles trouvent 
leurs places auprès de question identitaire de la société. Qui sommes-nous ? Mais 
aussi les uns pour les autres ? Dans quoi (en termes d'environnement spatial et 
structurel) sommes-nous ? Appartenons-nous à une communauté ? De quoi ai-je 
besoin ? Que peut m'apporter la société ? Qu'est-ce que j'attends d'elle  �·�´�� �5�s�ã��
imaginaires produits endossent ou en tout cas cherchent à endosser le rôle de 
réponse à ces interrogations. De cette façon, une certaine rationalité émane de ces 
symboles qui à terme peuvent aussi structurer la société. 

La rationalisation de formes urbaines à travers des formes symboliques��

Lorsque l'on pose la question quel rôle pour les villes ? Paul Claval géographe 
français répond « elles sont faites pour unir les hommes autour de symboles, 
répondre à leurs inquiétudes et forger leurs identités collectives »25. Les entités 
administratives, comme l'est la métropole, remodèle le réel par son discours. Sont-
elles de réels reflets de la réalité ou sont-elles construites et non fondées ? Il 
semblerait que ces représentations aient un effet sur la réalité. ��
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La Novosphère, par exemple, une des dernières compositions de la métropole 
rennaise met un accent sur le réseau, sur une métropole label. Derrière elle, le volonté 
d'émergence d'innovation sur le territoire. Symbole du symbole  ?��

�5�Å�Þ�X�ü�s�Ë���O�ü�Þ�x�X�X�Þ�ã�N�s�� �ã�t�N�E�x�6�Þ�Ç���s�� �s�ã�ü�� ���X�s�� �_�s�ã�� �¯�x�Ë�N�s�ã�� �_�s�� �6���� �ã�x�O�Þ�x�6�x�¶�Þ�s��
compréhensive. Les individus sont liés les uns aux autres par leurs représentations, 
leurs influences. Selon Simmel « la société renvoie à un ensemble d'individu liés entre 
eux par des actions réciproques ». On parle d'interaction comme de « significations 
partagées » pour « dire le rapport de l'homme au monde  ». « Dans un sens immédiat 
aussi bien symbolique que corporel, ou spirituel nous (les individus) sommes à 
chaque instant ceux qui séparent le relié ou relient le séparé ». Le réel est évolutif, 
« mouvant », il est « une construction intellectuelle  ». Le social ne préexiste pas, ce 
sont les interactions qui l'organise et le font évoluer. « Le processus d'interaction est 
symbolique, il est un échange de signification ». L'homme construit son rapport au 
monde à partir de signes, c'est à dire d'hypothèses ou d'inductions... Chaque signe a 
une signification et touche à des actions pratiques. En outre si nous parlons de signe 
dans ce contexte, c'est que le signe est ce qui conduit au changement, à l'évolution 
du monde. Pour que ce changement opère, il préexiste une nécessité, celle du 
consensus entre les individus. Le langage est l'outil central, d'où la méthode d'étude 
et d'approche. Le sens commun se construit de croyances issues de signes qui se 
cristallisent et insèrent en connaissances partagées, fixant les conceptions du réel.  ��

Ce courant est issu des années 20. Stuart Even faisait référence à la 
« conscience sous influence » c'est à dire par exemple l'invention de la femme au 
foyer, la société de la consommation de masse, ou encore l'industrialisation de la 
maison. Ce que l'on appelle société, il faut qu'il y ait un ordre symbolique, de 
conventions porteuses de significations imaginaires. Chaque type de société est une 
société dès lors que l'on réussit à faire émerger des symboliques communes. Faire la 
société c'est mettre en place des imaginaires communs. Considérer que les sociétés 
ont une dimension symbolique est fondamental. L'approche des phénomènes 
sociaux se concentre sur les symboliques à travers les discours, les conventions, les 
mises en scène des objets, etc. Dans ce processus, la question de l'uniformisation 
prédomine-t -elle ? Les modes de communications imaginaires permettent des 
négociations. Outre les faits de langues, les imaginaires, les valeurs revendiquées, les 
discours sont également propices à la création de ces symboles. Qu'est ce qui se joue 
symboliquement  ? Sauver l'image voulue. Il s'agit de construire l'imaginaire en 
partant de ce qui fait partie du réel, l'identité, les relations... La représentation 
imaginaire, est quelque chose à la jonction de ce que nous percevons. Ce qui compte 
c'est l'histoire convaincante. Prendre en compte les symboliques de l'univers. Nous 
pourrions questionner sur le fait que l'espèce humaine est une espèce symbolique. 
Une des formes de l'imaginaire est la rationalisation, par exemple le management 
participe à l'imaginaire. L'imaginaire ici est ce qui accompagne les actions afin de leur 
rendre une certaine validité.��

En ce qui concerne la métropole, il s'agit d'organiser l'opinion publique, de 
créer le consensus. C'est la mise en marche d'un processus d'identification des 
habitants au territoire.  
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Prenons pour exemple la démarche de l'artiste Clément Aubry et la carte 
utopographique de Rennes Métropole, carte exposée au cours de l'événement Viva-
cités. A l'aide d'outils graphiques les habitants des différentes communes formant la 
métropole, ont pour consigne de dessiner de façon abstraite leur vision de la 
métropole. Il s'agit là de jouer sur les représentations et sur l'affectif face au territoire 
imaginé. Quels éléments de construction d'une métropole ? La construction d'une 
symbolique de la métropole est -elle un processus participatif, ou une démarche de 
décisions arbitraires pour un symbole commun ? 

Le réseau rompt le lien entre l'espace et le territoire. La convergence entre 
l'évolution techniqu e et la mondialisation entraine une mobilité nouvelle des acteurs 
du territoire. Les frontières s'effacent. De nombreuses ressources sont mises à 
disposition, ce qui a pour conséquence d'engendrer de nouvelles habitudes, de 
nouveaux comportements identitai res. L'identification pourrait être comprise comme 
une forme d'appartenance programmée. De ce point de vue, peut-on dire que le 
réseau est un des points essentiels à l'instrumentalisation des comportements ? Si le 
réseau entraine des changements comportementaux, il conduit également à des 
changements dans les pratiques organisantes. 

Pour qu'il y ait un sens commun, des conditions anthropologiques, historiques, 
mais aussi d'imaginaires communs sont indispensables et difficiles à gérer. Ce qui fait 
société reste les formes réelles. Il est important de noter que régulièrement lors des 
parutions du magazine en perpétuelle évolution de la métropole, des retours sur 
l'histoire de la ville, de l'agglo, le district ou même la métropole, apparaissent en 
supplément ou tout simplement à travers les Éditos. Une alternance se crée entre ces 
rétrospections et les numéros consacrés à l'avenir du territoire (Exemple : Rennes en 
2030, parution spéciale fin 99). Quant aux rétrospectives, elles s'attachent à 
rassembler les grandes dates de « vécu commun » ou du moins qui parle à une 
majorité de la population, afin d'entretenir cet ancrage à un territoire imaginé et 
construit (ex « la naissance du district de Rennes » en juin 2000. Cette parution 
affiche en Une « Trente ans d'histoire commune » et rappelle la question qu'est-ce 
que Rennes métropole ? Il semblerait que cette interrogation persiste même à l'heure 
actuelle.��

C'est aussi pour cette raison que la présence du logo, de la signature, d'affiche 
et autres supports de la métropole soient omniprésents dans l'espace urbain. Rennes 
Métropole reste un sujet à éclaircir et légitimer dans l'esprit des habitants. D'ailleurs il 
peut être intéressant de se questionner sur le rôle de cet édito du magazine devenu 
métropolitain. Il semb le être un espace au sein duquel une personne représentant 
l'institution s'adresse aux lecteurs. Le plus souvent il s'agit du Maire, parfois lors de 
manifestations importantes, il peut être question du chargé de la culture, de 
l'économie... Cet instant à l'origine institutionnel, tend à jouer sur l'émotionnel. Alors 
que la lecture commence par ce petit espace, le sujet qui prend la parole, rappelle les 
grandes lignes d'actions et de décisions prisent par l'institution qu'il s'attache à 
justifier. C'est parfois (souvent) l'occasion de revenir aux origines du territoire, de 
rappeler une histoire commune.   
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Un développement local axé sur les NTIC ? Il est clair que la communication 
publique est renforcée par ces nouvelles technologies. Elles intègrent une démarche 
stratégique globale de la métropole et entrent dans la dynamique d'un marketing 
territorial. Le web, nouvelle communication pour une nouvelle forme de proximité ? 
�5�����¼�Ë�x�_���O�ü�Þ�x�X���_�s���O�x�X�ü�s�X�����s�ã�ü���¼�s�Ë�N���X�s�X�ü�s�³���5�����¯���Y�x�X���_�Å�Þ�X�ü�s�Ë���¶�Þ�Ë���s�X�ü�Ë�s���6�s�ã���¶�x���Z�s�Ë�X���X�ü�ã��
et les citoyens se transforme, de nouvelles règles s'imposent. Les espaces dédiés au 
dialogue par exemple deviennent omniprésents sur les sites, incitant à l'échange. Le 
citoyen est considéré différemment, il n'est plus passif. On lui fait sentir qu'il est une 
partie prenante et qu'il a un rôle à jouer dans l'action territoriale, qu'il a un avis à 
donner, des critiques à partager. L'utilisation de l'expression « faire sentir » n'est pas 
neutre. En effet, encore une fois la volonté d'introduire le public et de l e rendre 
concerné par les décisions prises, pose quelques doutes sur les fins envisagées par la 
gouvernance du territoire. Est-elle profondément dédiée dans son ouverture à la 
prise en compte des opinions publiques ou bien est-ce un moyen plus rapide pour 
atteindre un consensus d'adhésion ? Attention risque de démocratie d'opinion...  On 
le voit, en période de grands projet la métropole rennaise ne pose pas la dimension 
participative à tous niveaux. Au courant de l'année 2016 arrive « la fabrique 
citoyenne », un projet participatif par définition avec «  992 projets déposés, 241 
projets soumis au vote et 54 propositions retenues et adoptées ». L'idée est 
d'associer les citoyens à la politique publique du territoire. D'un côté la métropole 
vante le succès du projet et de l'autre des collectifs comme celui de « Place à 
défendre » dénoncent la supercherie d'un appel à participation quand d'autres 
grands projets se font sans concertation, référence par exemple à la réhabilitation du 
Couvent des Jacobins en Centre des Congrès.��

Il existe différents degrés de pénétration des TIC dans le territoire. Le site Web 
d'un territoire est une vitrine de l'espace-marque. Les entités publiques se sont très 
vite emparées d'Internet afin de promulguer l'information de façon plus rapide et 
plus fluide. Le premier site Internet du gouvernement, n'arrive qu'en 1996. Un an 
après l'ouverture des premiers sites des collectivités. A travers cette valorisation, le 
territoire fait sa propre promotion en rapprochant l'image voulue de l'imag e perçue 
et petit à petit en éditorialisant ses espaces. L'information est aussi propice à la 
transparence dans les données qu'elle rend accessible au public. Un des exemples les 
plus réguliers : le compte rendu des conseils municipaux. Les décisions prisent 
laissent leurs traces et sont lisibles en un clic. Internet est donc un support par 
excellence de la transparence. Concernant les services publics, l'information doit 
prendre en compte tous les publics-cibles concernés. Les sites des collectivités 
restent en comparaison avec ceux du gouvernement, les plus consultés.��

Nous reviendrons à l'émergence des « smart cities » en lien avec cette 
prégnance de plus en plus forte du numérique au sein des formes urbaines. 
L'abondance de data souhaitant mener à de nouveaux usages, fait naitre de nouvelles 
fonctionnalités permettant aux individus d'être acteur et de transmettre des 
informations à l'administration. Alors réappropriation de la ville à travers le 
numérique ?  
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La numérisation remet en cause les dimensions institutionnalisées en induisant 
de nouvelles pratiques de contournement des logiques normatives territoriales. « Les 
schémas qui structurent les métropoles, quelles que soient les orientations politiques 
sont soumis aux mêmes visées d'optimisation algorithmique de toute circonstance de 
la vie individuelle et collective. »26. L'organisation des administrations alors basées sur 
un système vertical, pourrait être touchées par ces initiatives citoyennes.  Ces 
fonctionnalités reconfigurent les espaces afin de « capturer les moindres impulsions », 
ainsi « Le réel ne se cogne plus à nous, mais se module sans fin au cours de nos 
existences, d'après une rigueur d'inspiration mathématique, à l'apparence néanmoins 
aérienne, éthérée ou quasi féérique ».��

PARTIE 2 / Modernité tardive & «  éphémérisation du présent  »��

Lorsque nous abordons la transformation numérique, il est intéressant 
d'explorer le rôle et la fonction des règles, formelle �ã�� �s�ü�� �Þ�X�¯�x�Ë�N�s�6�6�s�ã�°�� �Ç���Þ�� �O�x�X�¯�Þ�¶���Ë�s�X�ü��
�6�Å���ã���¶�s���_�s�ã���s�ã�¼���O�s�ã�����Ë�E���Þ�X�ã���s�ü���X�x�Ë�N���6�Þ�ã�s�X�ü���6�s�ã���¼�Ë�x�O�s�ã�ã���ã���_�s���X���N�w�Ë�Þ�ã���ü�Þ�x�X�³���5�Â�x�O�O���ã�Þ�x�X��
�_�Å�x�E�ã�s�Ë�Z�s�Ë�� �_���X�ã�� �O�s�� �O�x�X�ü�s�n�ü�s�°�� �6�s�ã�� �N���6�ü�Þ�¼�6�s�ã�� �¯���Y�x�X�ã�� �_�x�X�ü�� �6���� �N���ü�w�Ë�Þ���6�Þ�ü�w�G�� �_���� �ü�s�Ë�Ë�Þ�ü�x�Þ�Ë�s�� ����
�O�x�X�ü�Ë�Þ�E���w�� ���� �¶�w�X�w�Ë�s�Ë�� �O�s�ü�� ���X�Þ�Z�s�Ë�ã�� �_�s�� �Ë�u�¶�6�s�ã�°�� �s�X�� �N�x�_ifiant les relations entre les 
différents acteurs institutionnels et sociaux. Bien que, dans des endroits encombrés, 
c'est à dire surchargés de droits, de pouvoirs et de juridictions, les limites spatiales 
restent moins définies par des légitimations forme lles que par des pratiques sociales 
habituelles. En effet, elles sont le plus souvent régulées par des processus sociaux de 
« construction de la localité ».��

Temps de la technique et durabilité des techniques  

Retour sur l'imprégnation technique dans nos sociétés. Avant d'entamer le 
débat sur la définition, les enjeux, les problématiques et les causalités du numérique, 
arrêtons-nous sur une dualité ancestrale à ce sujet, celle de la technique et de la 
société. En effet, la transformation numérique s'inscrit dans un ordre (r)évolutionnaire, 
�ã�Å�Þ�6�� �s�ã�ü�� �¼�x�ã�ã�Þ�E�6�s�� �_�s�� �6�s�� �_�w�¯�Þ�X�Þ�Ë�� �s�X�� �ü���X�ü�� �Ç���s�� �ü�s�6�°�� �_�s�� �6���� �Ë�w�Z�x�6���ü�Þ�x�X�� �ü�s�O�Ì�X�Þ�Ç���s�°��
l'industrialisation et l'informatisation du monde. Pour mieux appréhender les 
dernières transformations à travers la numérisation, revenons sur la place qu'occupe 
la technique dans la société. Nous le voyons, la technique couvre l'ensemble de notre 
quotidien tant dans les sphères économiques, que sociologiques ou encore 
personnelles. La transformation numérique impacte la société de la même façon que 
la révolution industrielle car elle touche tous les domaines d'activités. ��

�����������6�$�'�,�1���(�U�L�F�����©���/�D���Y�L�H���D�O�J�R�U�L�W�K�P�L�T�X�H���ª�����/�¶�e�F�K�D�S�S�p�H�����3�D�U�L�V�����������������������S��
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De nos déplacements à notre consommation, en passant par la 
communication, l'ensemble du quotidien de l'homme a été touché, bousculé, par 
l'évolution technique. ��

La technique n'est pas ici perçue comme résultant uniquement de la science, 
elle est aussi la concrétisation d'un ensemble d'interactions entre diverses figures 
provenant de divers domaines, économique, sociologique, politique, etc. Nous 
entendons par technique un processus automatisant ou un objet destiné à la 
cristallisation de savoirs dans le contexte de la modernité. Bien qu'il semble évident 
que la technique soit devenue un pilier de la production dans le contexte 
économique de notre époque, la totale imprégnation d e l'évolution technique dans 
notre société n'est pas sans diviser les modes de pensée.��

Années 50, l'ébullition du débat technique  ?��

Cela pourrait presque être le cas, dans les années 50, le philosophe Pierre 
Ducassé aborde le sujet de la pensée technique en la divisant en trois modes, d'un 
côté l'idéalisation technique avec le technicisme, de l'autre le refus de la technique 
définie comme la technophobie et enfin ce qu'il appelle «  l'indifférence ». Dans le 
premier cas, l'idée serait qu'il existe une solution technique à tous problèmes, nous 
irions plus loin aujourd'hui en plaçant la technique non plus comme une solution 
mais comme un enjeu dans la société contemporaine. Le second mode de pensée 
renvoie la technique à une sorte d'artifice, dénaturalisant les processus qu'ils 
concernent la production, les relations, ou encore la consommation. Enfin, dans le cas 
de « l'indifférence », elle vise une certaine idée de neutralité de la technique, qui de 
ce fait ne la positionne pas en terme d'objet d'étude entra inant donc l'indifférence. 
Ce troisième mode de pensée, analysé alors par Pierre Ducassé, reste inconcevable à 
l'heure actuelle où l'on sait que l'ensemble des techniques sont établies à des fins 
particulières, en vue de... selon un contexte. La technique ne peut être analysée sans 
son contexte d'évolution et son aspect fonctionnaliste ne peut être perçu comme 
élément neutre et libre de toute fonction prédéfinie selon un objectif visé. ��

Toujours dans les années 50, Heidegger aborde la technique sous l'angle de 
son essence et non sous son aspect fonctionnaliste, instrumental. Ici, l'homme n'est 
plus celui qui dirige la technique en vue de... mais s'en voit dépossédé. La technique 
domine la nature selon les propres volontés de l'homme, mais plus que ça, la 
tec�Ì�X�Þ�Ç���s�� �_���X�ã�� �O�s�� �Ë���Þ�ã�x�X�X�s�N�s�X�ü�� �X�Â���� �¼�6���ã�� �_�Å�����ü�Ë�s�ã�� �¯�Þ�X�ã�� ���� ���ã�ã�x���Z�Þ�Ë�� �Ç���s�� �ã���� �¼�Ë�x�¼�Ë�s�� �¯�Þ�X�³��
Restons dans les années 50 car c'est là que se place le débat, c'est notamment 
Jacques Ellul, qui, se positionnant sur la veine de l'anti-technicisme, a dit : « L'homme 
participe de moins en moins activement à la création technique, qui devient une sorte 
de fatalité, par combinaison automatique d'éléments antérieurs ». Que pourrions-
nous en dire aujourd'hui  ? Lorsque l'on observe l'évolution technique sous l'angle de 
la numérisation, on ne peut relayer l'ampleur des initiatives individuelles, la plupart 
du temps hors sphère professionnelle, autrement dit on ne peut nier l'appropriation 
technique de l'individu contemporain.  
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Ce dernier en s'appropriant l'objet technique réinvente  notre quotidien en se 
plaçant comme acteur et auteur de nouvelles plateformes numériques, quelles 
ressemblent à des applications, des sites, des services, des modes de financement... 

En revenant sur ces années 50, se place de l'autre côté du wagon, entre autre, 
Gilbert Simondon. Le philosophe renvoie les discours technophobes à un ensemble 
de visions limité de la technique souvent traité par des courants traditionnels, voir 
élitistes. Ainsi, selon lui, cette définition biaisée et réductrice de la technique par les 
discours anti-technophiles renvoient davantage à des formes de résistance au 
changement, introduisant le sentiment d'aliénation face à ce qui n'est pas « naturel » 
et relève de l'artifice. Plutôt qu'aliénante, Simondon voit en la technique un pot entiel 
émancipateur pour l'individu. Selon le docteur Engelhardt, également technophile, 
l'intégration de la technique à la société implique un processus d'objectivation de soi, 
de ses actes, de ses projets, mais également de son rapport au monde. Pour 
reprendre Gilbert Hottois, "La technoscience accomplit le projet moderne : l'homme 
se rend maître et possesseur de la nature. Mais en même temps elle le déstabilise 
profondément : car sous le nom de 'la nature', il faut compter aussi tous les 
constituants du sujet humain : son système nerveux, son code génétique, son 
computer cortical, ses capteurs visuels, auditifs, ses systèmes de communication, 
notamment linguistiques, et ses organisations de vie en groupe, etc. Finalement, sa 
science, sa technoscience, fait, elle aussi, partie de la nature". De cette citation 
découle une portée évolutionniste de notre rapport à l'espace et au temps et au -delà 
même, une évolution de leur conception. 

Alors en effet, l'automatisation technique déstabilise l'individu, parfois 
s'apparentant à un simple substitut face à l'objet technique toujours placé comme 
central car solution des enjeux de production et donc par la même de la croissance 
économique. C'est un fait activé par le contexte capitaliste qui s'est amplifié avec la 
modernité. Cependant la numérisation du monde apporte avec elle son lot 
d'(r)évolutions et bien souvent nous constaterons l'appropriation plus importante de 
la technique par l'individu contemporain à travers les techniques numériques. Il ne 
s'agit pas là de se positionner dans un mode de pensée techniciste ou technophobe, 
mais plutôt de comprendre comment depuis plus de 50 ans et avec l'arrivée et 
l'intégration du numérique, le débat de la technique et de son rôle dans la société a 
pu ou non évoluer. 

Quand la technique se socialise��

Le progrès technique n'est pas sans le système social. Il vient bien souvent 
bousculer à l'initiative de « groupes déviants » 27  les pratiques traditionnelles. 
L'avancée technique arrive en amont des changements sociaux, bien que nous ne 
pourrions dire qu'elle soit toujours à l'origine de ces derniers. Nous pourrions parler 
en un sens de déterminisme technique, elle est toujours motivée par des idées 
relatives à de nouvelles façons de produire, de nouveaux besoins ou de nouvelles 
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�¯���Y�x�X�ã�� �_�Å�Þ�X�ü�s�Ë���¶�Þ�Ë�³�� �W�x�ü�x�X�ã�� �Þ�O�Þ�� �Ç���s�� �6���� �ü�s�O�Ì�X�Þ�Ç���s�� �s�ã�ü�� �Þ�ã�ã���s�� �_�s�� �6�Â�Ì�Þ�ã�ü�x�Þ�Ë�s�� �ã�x�O�Þ���6�s�°�� �s�6�6�s�� �X�s��
peut donc être détachée de celle-ci.��

Reprenons alors le cheminement, le progrès technique nait d'un groupe de 
déviant, autrement dit se situant en marge de par leurs représentations. Ce progrès 
que nous pourrions singulariser par le terme innovation, va venir toucher des 
pratiques traditionnelles, déjà intégrées à la société. Si les utilisateurs concernés par 
cette innovation valident ce changement alors elle intègre un processus et entrainera 
dans sa causalité une évolution des pratiques. Dès lors, nous touchons là l'enjeu 
principal du progrès techn ique : sa socialisation. 

Schématiquement, le processus de socialisation des techniques pourrait se 
retranscrire ainsi : 

TECHNIQUE��

IMAGINAIRE 

NOUVELLES PRATIQUES��

MASSIFICATION��

BANALISATION��

De l'imagination à l'utilisation, le processus de socialisation des techniques à 
travers l'innovation entraine l'émergence de nouvelles normes et de nouveaux 
comportements.  Dès lors nous parlons de nouveaux usages, enjeux clé dans le 
processus de la transformation numérique que nous aborderons un peu plus tard 
spécifiquement dans le contexte de la numérisation. 

L'usage dans ce contexte est entendu comme « un ensemble de pratiques 
socialisées »28. La socialisation ici est l'unique condition pour qu'une innovation, c'est 
à dire la naissance de nouvelles pratiques techniques ou d'un nouvel objet technique, 
issu de représentations, devienne usage d'un ensemble d'individus, autrement dit 
qu'il se banalise. Cette condition est autant significative des possibilités d'échec de la 
concrétisation d'une innovation. ��

�����������3�/�$�1�7�$�5�'���3�D�V�F�D�O�����©���V�X�U���O�
�D�Q�W�K�U�R�S�R�O�R�J�L�H���G�H�V���X�V�D�J�H�V���G�H�V���W�L�F���ª�����S�D�V�F�D�O�S�O�D�Q�W�D�U�G���I�U�����F�R�Q�V�X�O�W�p���O�H��
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INNOVATION��

SOCIALISATION��

USAGES��

Dans les années 60, un sociologue et statisticien américain, Everett Rogers29, 
illustre 5 éléments pouvant donner lieu à un processus de socialisation d'une 
innovation. Il les matérialise ainsi :��

- « �6�Å���Z���X�ü���¶�s���Ë�s�6���ü�Þ�¯ » : Innovation perçue comme bénéfique par l'utilisateur.

- « la compatibilité  » : Le lancement de nouvelles pratiques en adéquation avec les
valeurs et normes de l'usager potentiel.

- « la complexité » : En un mot la simplicité de l'innovation.

- « la testabilité » : L'essai signe l'adoption.

- « �6�Å�x�E�ã�s�Ë�Z���E�Þ�6�Þ�ü�w » : La condition de transparence pour une adoption plus facile par
l'utilisateur.

D'autres illustrations de processus de socialisation existent également. Celle de 
Latour30 par exemple qui place l'utilisateur comme acteur qui choisit de donner une 
chance à l'innovation en la retaillant selon ses propres besoins puis celle-ci se diffuse 
de réseau en réseau subissant le même sort selon les différents besoins des groupes.��

La technique, enjeu de la modernité��

Derrière l'enjeu de socialisation, domine également l'enjeu de 
commercialisation, ou de profit. Le processus contemporain vise une perpétuelle 
réduction des coûts et une « �x�¼�ü�Þ�N�Þ�ã���ü�Þ�x�X�� �_�s�ã�� �¼�Ë�x�O�s�ã�ã���ã�� �_�s�� �¼�Ë�x�_���O�ü�Þ�x�X�� �¹�´�º�� �5����
technique intègre la machine à la société, la rend sociale et sociable ». Il est évident 
que les systèmes économiques traditionnels sont revus à travers des codes nouveaux. 
Les entreprises doivent aujourd'hui s'adapter à ces évolutions techniques devenues 
des formes de révolutions de nos modes de vie. « La priorité donnée à 
l'accroissement de la richesse et de la puissance collective par des moyens techniques 
est devenue le choix culturel fondamental commun à toutes les composantes sociales 
de l'humanité  »31. Ainsi, nous entrons dans une course à l'innovation où l'innovateur 
n'est pas l'entrepreneur, mais à l'origine d'idées intégrant les systèmes productifs des 
entreprises.��
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L'entrepreneur est opérationnel, il réunit un ensemble de processus afin d'en 
ressortir un produit commercialisable. L'inventeur, à l'origine d'une innovation, est 
visionnaire, puisque c'est à partir de ces idées nouvelles issues de sa vision singulière 
du monde qu'il ouvre un nouveau champ des possibles. Autrement dit, l'entrepreneur 
est un actionneur et l'innovateur un spéculateur d'idées. Une innovation apporte du 
profit à l'entrepreneur lorsqu'elle touche une réduction du temps de prod uction par 
exemple lorsque l'innovation à travers la technique lui permet de produire plus et 
donc de distribuer plus et vendre au tarif courant. Nous touchons ici 
l'interdépendance du temps et de la technique dans le contexte de la modernité, oui 
« le temps c'est de l'argent ». Si la concurrence venait à utiliser les mêmes processus 
alors l'avantage pour l'entrepreneur sera perdu puisque le prix évoluera en 
conséquence. Juridiquement, dans ce cas de figure il existe les brevets d'invention qui 
permettent à  l'innovateur de conserver les pleins droits sur son invention durant 17 
ans. Si néanmoins avant ce laps de temps l'innovation était dupliquée par un 
concurrent, alors ce dernier se verrait soumis à des redevances. Dans le contexte 
technique, le profit est  synonyme d'augmentation du rythme de production et des 
volumes. Il est question ici d'économie dite « d'échelle et de vitesse ». 

Dans le cadre d'une innovation, la recherche du profit pour un entrepreneur 
consiste principalement à augmenter la vitesse de production, tout en baissant ses 
coûts via l'usage de la technique. Jusqu'ici cette base est la même pour un ensemble 
d'innovations visant une commercialisation et donc devant permettre de générer du 
profit. Cependant, le profit peut être effectif selon p lusieurs plans stratégiques. Deux 
d'entre eux, les plus couramment utilisés, n'ont pas les mêmes effets sur le 
consommateur. Pour l'un, cette rentabilisation du temps et du coup laissera place à 
un produit dont le coût sera le même que celui du marché. C'est un profit réalisé face 
au concurrents qui ne se fait pas sentir chez les consommateurs qui ne verront pas de 
baisse de prix sur leur produit. Pour le second, les prix pratiqués sont baissés dès le 
début du lancement et de la mise en place de l'innovation. Cette baisse est possible 
�¼���Þ�ã�Ç���Å�s�X�O�x�Ë�s�����X�s���¯�x�Þ�ã���6�����Ë�s�X�ü���E�Þ�6�Þ�ü�w���ü�s�N�¼�ã���s�ü���O�x���ü���_���X�ã���6�s���ã�t�ã�ü�u�N�s���_�s���¼�Ë�x�_���O�ü�Þ�x�X���s�ã�ü��
effective. Cela permet à l'entrepreneur d'avoir un nouveau monopole sur le marché, 
le consommateur étant touché directement par la baisse des prix de tel ou tel produit. 
Dans un cas comme dans l'autre, il est évident que l'atout technique d'une innovation 
sur la concurrence reste limitée en termes de temps. A court ou moyen terme, nous 
assistons donc à une baisse des prix sur certains produits grâce à l'évolution 
technique. Si nous prenons l'exemple du vélo, celui-ci valait l'équivalent de 6 mois de 
salaire en 1880, puis une semaine en 1970, aujourd'hui, avec les nouveaux modèles 
économiques, le deux-roues se prête, se loue, se retape (mais le sujet sera abordé un 
peu plus tard).��

Une des possibilités permettant une durée plus importante de l'innovation 
dans le temps est celle du choix de l'amélioration perpétuelle du produit. Dans ce cas 
de figure, le concurrent qui tentera de reprendre l'idée p remière aura toujours un 
temps de retard. C'est aussi l'exemple d'Apple qui a évolué dans une économie de 
perfectionnement, de ses produits toujours évolutifs.  
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Mais le succès de la pomme tient aussi dans une économie de gamme (à 
travers tout l'univers des objets connectés signés Apple) et une économie du secret 
qui lui a permis de cultiver les effets d'annonce et donc l'attente insoutenable de ses 
utilisateurs. Il reste pourtant difficile de trouver l'exclusivité technique lorsque les 
savoirs faire se diffusent, ceci particulièrement avec les mouvements des salariés d'un 
organisme à un autre ou encore le « reverse engineering », ou ingénierie inversée, 
introduisant un certain partage des techniques. 

�N�x�N�N���X�Þ�O���ü�Þ�x�X���s�ü���ã�t�N�E�x�6�Þ�ã���ü�Þ�x�X���������O�º���Ë���_�s�ã���s�X� �s���n��technico-numériques��

« L'ensemble technique lui-même est privé de sens, technique ou quelconque, 
si on le sépare de l'ensemble économique et social »32. La communication tient un 
rôle central dans l'accompagnement des changements liés à l'évolution technique, ce 
dans un contexte social, économique, urbain, etc. Le progrès technique n'est pas une 
thématique intéressant uniquement les spécialistes, avec la numérisation 
principalement, elle s'ouvre à l'ensemble des citoyens et devient un choix d'intérêt ou 
non mais nous concerne dans notre ensemble. Le terme sociotechnique renvoie lui-
même à l'idée qu'il est nécessaire d'entendre l'objet sociologique avec l'objet 
technique et non plus distinctement. Evidemment, cette appréhension de la 
technique va contre le discours Shumpeterien qui, lui, explique le progrès technique 
par la seule gestion de spécialistes. Aujourd'hui, sous l'angle technico-numérique, 
nous voyons que de toute part l'innovation, l'évolution du progrès technique et 
numérique, ne peut être analysée distinctement de l'ensemble social puisque c'est 
bien dans les sociétés que nait l'innovation.��

L'innovation en co-construction��

L'innovation inspirée par le besoin ? Pas vraiment. Le marché reste le principal 
stimulateur des innovations techniques. Jacques Ellul pose déjà (1954) dans La 
technique ou l'enjeu du siècle la non choix face à la technicisation : « pas de 
possibilité de choix, nous sommes actuellement au stade historique d'élimination de 
tout ce qui n'est pas technique ». Deux relations, l'une des connaissances en termes 
techniques et l'autre du quotidien, viennent s'entremêler et nourrir d'un côté la 
tension et de l'autre les dynamiques de l'évolution  de la société moderne.��

Idéologie de la technique. Pour que l'innovation serve des valeurs, ces 
dernières doivent être formulées en amont à travers un langage technique afin 
qu'elles soient intégrées. L'enjeu étant d'adapter au mieux ces innovations techniques 
à leur contexte et les intégrer dans le quotidien. Nous relevons ici le fait que 
l'innovation technique dans son essens n'est pas liée à l'expérience du quotidien. 
Cependant, l'effet de la technique sur l'expérience des utilisateurs n'est pas sans 
retour. Depuis quelques années déjà une nouvelle vague dans l'épopée technique a 
émergé avec la numérisation.  
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Les effets de cette technique numérique sur les quotidiens proposent de 
nouvelles pratiques et transforment certains codes traditionnels. Face à cela les 
utilisateurs assimilent, intègrent, ces nouvelles normes et parfois les détournent. 

L'usager devient le co-concepteur, voir le ré-inventeur de tel ou tel innovation 
technico-numérique. Si le pari est de co-construire avec l'utilisateur, c'est aussi avec 
l'idée d'avoir les meilleurs ambassadeurs-prescripteurs qu'il soit à travers les 
consommateurs. Pour les machines marchandes il devient alors stratégiquement 
primordial d'associé l'utilisateur/consommateur à ces évolutions, le déploiement de 
ses nouveaux services ou produits. Prenons par exemple Nikelab qui concrétise cette 
collaboration directe avec le consommateur en proposant des points de ventes 
regroupant uniquement des modèles de chaussures désignés par des internautes 
consommateurs de la marque. Parlons-nous uniquement des machines marchandes ? 
Au-delà de la consommation de produit, il semble que dans la politique territoriale, 
par exemple, les stratégies en place soient les mêmes. Il suffit pour cela de ne citer ne 
serait-ce que l'engouement vers le « participatif  » visant « l'implication  » du citoyen 
dans les nouveaux projets. 

La construction du produit évolue souvent avec l'usage qu'en font les 
consommateurs. Plus encore nous observons une vague d'objets dont la finalité n'est 
pas écrite mais qui sont configurés par l'utilisateur. C'est notamment l'exemple de la 
tablette qui n'a pas clairement de rôle prédéfini. Nous pourrions parler «  d'usage 
conçu ». Pour reprendre Bernard Stiegler « �5�s�� �_�s�ã�ü�Þ�X���ü���Þ�Ë�s�� �_�s�� �6�Å�x�E� �s�ü�� �Þ�X�_���ã�ü�Ë�Þ�s�6�� �_�s��
demain est un praticien, et non un usager »33. Les comportements de plus en plus 
répondent à des stimulis plutôt qu'à des normes dans une société technicisée. Placer 
l'utilisateur comme co-constructeur du produit, c'est aussi mettre la logique d'usage 
���� �� �O�º���Ë�� �_�s�� �6���� �O�x�X�O�s�¼�ü�Þ�x�X�³�� �»�s�Ë�Ë�Þ�����6�ü�� �¼�Ë�x�¼�x�ã�s�� �O�Þ�X�Ç�� �¼��ramètres pour mieux analyser 
cette logique : «  la représentation�°���Ç���Þ���O�x�X�O�s�Ë�X�s���6�����¼�s�Ë�O�s�¼�ü�Þ�x�X���Þ�X�_�Þ�Z�Þ�_���s�6�6�s���_�s���6�Å�x�E� �s�ü��
en fonction de sa culture ; la �X�x�Ë�N�s���ã�x�O�Þ���6�s�� �_�Å���ã���¶�s, constituant cette fois le versant 
�O�x�6�6�s�O�ü�Þ�¯���_�s���O�6���ã�ã�s�N�s�X�ü���_�s���6�Å�x�E� �s�ü���s�ü���_�s���ã�s�ã�����ã���¶�ss incités ; la �X�Þ�O�Ì�s���_�Å���ã���¶�s, renvoyant 
������ �Ë�~�6�s�� �Ç���Þ�� �¯�Þ�X�Þ�ü�� �¼���Ë�� �y�ü�Ë�s�� ���ü�ü�Ë�Þ�E���w�� ���� �6�Å�x�E� �s�ü�� ������ �ü�s�Ë�N�s�� �_�s�� �ã�x�X�� ���_�x�¼�ü�Þ�x�X�� ������ �ã�s�Þ�X�� �_�Å���X�s��
société ; la �O�x�X�ã�ü�Ë���O�ü�Þ�x�X�� �_�Å���X�� �¼�Ë�x� �s�ü, qui amène à choisir un instrument ainsi que sa 
fonctionnalité, en respectant plus ou moins les usages suggérés �±�� �6�Åempreinte de la 
technique�°�� �ã�w�_�Þ�N�s�X�ü���ü�Þ�x�X�� �_�s�ã�� �s�n�¼�w�Ë�Þ�s�X�O�s�ã�� �_�s�� �6�Å�x�E� �s�ü�� �Ç���Þ�� �¯���Þ�ü�� �w�Z�x�6���s�Ë�� �6���� �O�x�X�X���Þ�ã�ã���X�O�s��
�s�ü�� �6�s�ã�� �Ì���E�Þ�6�s�ü�w�ã�� �_�s�� �6�Å���ã���¶�s�Ë�� �s�ü�� �6�Å���N�u�X�s�Ë���� �N�y�N�s�� ���� �ü�Ë���X�ã�¼�x�ã�s�Ë�� �O�s�ã�� �X�x���Z�s�����n�� �ã�O�Ì�u�N�s�ã��
�_���X�ã���_�s���X�x���Z�s�����n���O�x�X�ü�s�n�ü�s�ã���_�Å���¼�¼�6�Þ�O���ü�Þ�x�X ».��

Technique, vague rationalisante��

Selon Jacques Ellul, « la technique est devenue l'intervention dans la substance 
même de l'organique aussi bien que de l'inorganique  ». Sa dispersion au sein de la 
société ne concerne plus seulement le rapport au travail.  
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Cette intervention comme il l'appelle consiste en une vague de rationalisation 
de l'ensemble des constituants de notre société, la technicisation est générale. De nos 
rapports aux éléments, en passant par nos interactions jusqu'à nos comportements 
les plus personnels. Il en sera question plus loin mais la numérisation a appuyé à 
l'extrême cette technicisation à travers la rationalisation qu'elle permet. Un exemple 
pour cela la notation, quel domaine échappe aujourd'hui au processus de notation, le 
cinéma ? Les articles ? Les services ? Les enseignes ? Même les avis peuvent être 
notés. La technique est autonome et cette autonomie « se manifeste à l'égard de la 
morale et des valeurs spirituelles. La technique ne supporte aucun jugement et 
n'accepte aucune limitation »34. La machine interprète, mesure et est automatisée, 
seul l'homme constitue en fait une limite à la technique, l'exactitude vient de la 
machine, pas de l'homme. Cependant il est nécessaire de poser un avant et un après 
de la technique. Désormais là où il y a succès l'outil en est la cause et non plus 
l'homme.��

Pourquoi peut -�x�X���¼���Ë�6�s�Ë���_�Å�Ì auto-accroissement de la technique » ? Le progrès 
technique est l'affaire de tous car l'homme place la technique comme supérieure et 
donc travaille en son évolution. Aussi, cette dernière accroit automatiquement via des 
initiatives d'un tout. Nous assistons alors à un processus de développement 
perpétuel duquel émergent innovations et révolu tions. Finalement l'innovation à 
travers le progrès technique est auto stimulante puisqu'elle ouvre chaque fois des 
�O�Ì���N�¼�ã���X�x���Z�s�����n�������Þ�X�Z�s�ã�ü�Þ�Ë�³���r�6�6�s���s�ã�ü���ã�x�X���¼�Ë�x�¼�Ë�s���N�x�ü�s���Ë�³���5�����Z�x�6�x�X�ü�w���_�s���6�Å�Ì�x�N�N�s���_�Å���X��
point de vue global est détachée de l'avancée technique. Pour illustrer cela, Jacques 
Ellul fait référence au besoin de l'homme incarné ici par la faim dans le monde, celui-
ci est bien moins investi par le progrès que la volonté d'aller sur la lune. 

Nous assistons à un auto accroissement avec la technique car lorsque celle-ci 
intègre les pratiques et l'expérience au quotidien et que des problèmes se posent ils 
sont souvent d'ordre technique et donc ne peuvent être résolus que par la technique. 
C'est un cercle vicieux car l'innovation appelle l'innovation. L'urbanisation reste un 
très bon exemple pour cela, une ville qui grandit, se densifie, génère certains besoins 
en termes de transports, articulation des espaces, etc. et chaque besoin provoque le 
besoin de mise en place de nouveaux outils techniques. Cet auto-accroissement de la 
technique est retranscrite à l'extrême avec la transformation numérique. C'est 
notamment la mise a contribution de ses clients, utilisateurs, via l'objet technico-
numérique qui pousse à l'extrême cette auto-évolution, voir co -construction. 
Finalement, nous le verrons, la numérisation entraine avant tout, à travers le progrès 
technique, une remise en question des rapports relationnels, entre internautes, entre 
machines marchandes et consommateurs, etc. Les grandes dynamiques actuelles 
pourraient être définies selon trois termes : relation, distribution, réseaux. A travers ce 
réseau, ce sont les liens qui ont largement contribué à redéfinir nos rapports aux 
autres, dans l'univers des médias, du marketing, mais également celui du commerce. 
L'une des premières révolutions en ce sens reste le permalien avec le principe de 
l'adresse permanente.  
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C'est le début de nouvelles formes d'échanges par les liens de ces adresses, 
cela entrainant une visibilité ainsi qu'une mise en contact avec et par tous. Ce sont 
ces liens, qui par la restructuration de l'ensemble des domaines qu'ils relèvent de 
l'information, la communication ou la distribution, qui conduisent petit à petit à la 
spécialisation des acteurs. Comment ? En permettant à une structure qui s'éditorialise 
sur le web de mettre en place des liens vers d'autres structures plus pointues sur tel 
ou tel sujet, la première structure s'attachera à montrer ce qu'elle a de mieux à offrir, 
ce sur quoi elle est spécialisée, au public. Ainsi, le marché même s'en trouve 
bouleversé, voyant apparaître une multitude de niches sur les réseaux numériques.��

Evidemment, face aux méthodes traditionnelles de commerce, de gestion des 
clients, de maitrise des informations, Internet reste hermétique. Bien souvent lors de 
rencontres avec les commerçants, certains sièges d'enseignes, mais également avec 
des acteurs du territoire, il est clair que leur premier réflexe face au dispositif 
numérique est de les contrôler, d'appliquer ses propres règles en ligne. C'est à dire 
moduler à son image sur et grâce à Internet. Le problème qui se pose ici est que 
Internet n'est pas un objet technique déterministe, comme on a pu commencer à 
l'aborder, il redéfinit en profondeur toutes les structures et révolutionne selon ses 
propres règles d'ouverture les rapports de chacun. C'est également en cela, qu'il peut 
être considéré par certains comme un ennemi plutôt qu'un allié. C'est aussi la 
question de l'appropriation. Différentes possibilités d'appropriation de la technologie 
peuvent être distinguées : La technologie outil, la technologie interactionniste, la 
technologie communicationnelle, la technologie stratégie, la technologie symbole, ou 
encore, la technologie loisir. On ne peut dissocier la technologie de la question 
sociale comme nous l'avons expliqué car le rapport homme/machine passe 
également dans la sphère professionnelle, plus ou moins touchée par l'innovation. 

A partir de l'ensemble de ce premier constat, des questions se posent, le 
progrès technique est-il synonyme d'un progr ès humain ? L'évolution de la technique 
va t'elle dans le sens d'une volonté de contrôler de plus en plus ce qui nous entoure ? 
Vise-t -elle davantage de liberté ou davantage de pouvoir ? Le progrès est 
profondément lié dans l'univers des représentations à la notion de croissance dans le 
contexte de la modernité, voire de l'hypermodernité. Le progrès scientifique 
technique n'amène pas seulement à de nouveaux processus de production, de 
méthodes, mais laisse à voir des finalités dans ses fonctions qui n'étaient pas prévues. 
Selon la thèse de Gilles Freyer « nous nous trouvons disposer d'un certain pouvoir 
abstrait qui nous vient sans arrêt par fournées successives par la grâce d'un progrès 
qui est maintenant devenu automatique  ; c'est seulement après coup que certains 
intérêts existentiels et l'imagination créatrice de sens ont à se rendre maîtres de ce 
pouvoir abstrait pour l'exploiter dans la perspective d'objectifs concrets  ».��

Alors que le progrès technique est observé dans un contexte de matérialité et 
de consommation, le progrès humain est analysé davantage comme un système de 
valeur et donc ne peut être lié au progrès technique. Il y a bien une évolution de la 
société avec le progrès technique, mais pas sous les termes de progrès humain.  
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On observe également que les dynamiques de l'évolution technique entrainent 
des changements et des évolutions dans les dynamiques sociales, mais elles n'ont pas 
les mêmes temporalités d'évolution, en particulier dans certaines sphères comme la 
sphère culturelle où les rites et traditions changent moins rapidement face à 
l'évolution technique. Pour reprendre Gilbert Simondon «  Ces contenus culturels se 
trouvent maintenant des réalités-symboles en porte à faux ». Pour autant, les sociétés 
se développent depuis toujours à travers des révolutions technologiques. Outre la 
forme dominante de productivisme induite par le progrès, la technique tient un 
pouvoir bien plus grand encore sur le monde, celui de la rationalisation. Ce pouvoir 
lui permet de structurer nos pratiques et acti ons. On assiste à une rationalisation du 
monde, de la pensée, de la politique via la technique. Ce processus rationalisant laisse 
place à un pouvoir performatif de la technique. Avec le progrès technique et plus 
encore la numérisation, nous constituons tous un marché. Ainsi la technologie opère 
sous une forme techno-déterministe entrainant dans sa performativité des activités 
individuelles. 

Numérique support de l'hypermodernité  

« Toutes les sociétés modernes sont caractérisées par une pénurie de temps : 
plus une société est moderne, moins elle a de temps » Hartmut Rosa. 

La mutation numérique est une continuité d'un processus de fond. La 
technique est un fondement de la modernité. «  �5�Å���O�O�w�6�w�Ë���ü�Þ�x�X�� �ã�x�O�Þ���6�s�� �Ç���s�� �X�x���ã��
connaissons découle �_�s���6�Å���O�O�w�6�w�Ë���ü�Þ�x�X���ü�s�Ohnique, de celle du changement social et de 
celle de nos rythmes de vie »35. Hartmut Rosa le rappelle, « le rêve de la modernité 
�O�Å�s�ã�ü�� �Ç���s�� �6���� �ü�s�O�Ì�X�Þ�Ç���s�� �X�x���ã�� �¼�s�Ë�N�s�ü�ü�s�� �_�Å���O�Ç���w�Ë�Þ�Ë�� �6���� �Ë�Þ�O�Ì�s�ã�ã�s�� �ü�s�N�¼�x�Ë�s�6�6�s�³�� �5�Å�Þ�_�w�s�� �Ç���Þ�� �6����
sous-�ü�s�X�_���s�ã�ü���Ç���s���6�Å���O�O�w�6�w�Ë���ü�Þ�x�X���ü�s�O�Ì�X�Þ�Ç���s���X�x���ã���¼�s�Ë�N�s�ü�ü�s���_�s���¯���Þ�Ë�s���¼�6���ã���_�s���O�Ì�x�ã�s�ã���¼���Ë��
unité de temps ». L'innovation ici, ne serait-elle pas de revaloriser la lenteur par ce 
support numérique  ? Car finalement, cette accélération du temps accompagnée par 
le support numérique permet aux individus de «  gagner du temps » dans les tâches 
qu'ils ont à entreprendre, puisque accompagnés par la technique. Prenons l'exemple 
des transports qui modifient radicalement et continuent de modifier notre rapport à 
l'espace (redéfinition des distances, ce qui est loin et ce qui est près) mais aussi au 
temps puisque l'évolution des transports porte avec elle la vitesse. Réaliser des copies 
d'écrits est instantané avec l'impression et le scanner. Nous avons besoin de 
beaucoup moins de temps dans la réalisation des tâches quotidiennes qu'auparavant. 
Aussi ne devrions pas disposer de plus de temps pour nous ? Il est intéressant de voir 
le nombre d'études relatives à la peur des individus du temps dit « libre ». Ce qui est 
révélateur à la fois de notre rapport au temps et au travail. Déjà en 1964 le magazine 
Life mettait en avant l'un des problèmes les plus importants de la société et qui allait 
être amené à s'intensifier, celui de s'apprivoiser à ce nouveau temps libéré.��
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A ce propos, un économiste d'origine suédoise met en avant le lien entre le 
temps et l'argent. De façon générale, plus un individu est riche matériellement, plus 
ce dernier est pauvre du temps. Ce qui est une certaine vérité générale puisque 
lorsque l'on regarde hors des frontières, plus les sociétés sont riches, plus le taux de 
stress est important. Alors que dans d'autres pays, moins développés, les individus 
disposent d'une richesse temporelle et non matérielle. Dans nos sociétés occidentales, 
l'accélération du temps fait face à une croissance explosive. Déjà Hartmut Rosa 
concluait en 2011 « �6���� �¼�w�X���Ë�Þ�s�� �_�s�� �ü�s�N�¼�ã�� �X�Å�s�ã�ü�� �¼���ã�� �_���s�� ������ �¼�Ë�x�¶�Ë�u�ã�� �ü�s�O�Ì�X�x�6�x�¶�Þ�Ç���s�°��
mais au fait que la �O�Ë�x�Þ�ã�ã���X�O�s���s�ã�ü���¼�6���ã���Þ�N�¼�x�Ë�ü���X�ü�s���Ç���s���6�Å���O�O�w�6�w�Ë���ü�Þ�x�X���Í�³�� �5�����ü�s�O�Ì�X�Þ�Ç���s�°��
puis avec elle la technologie et le support numérique proposent de nouvelles 
possibilités, de nouvelles faisabilités, changeant nos modes de vie. Ces techniques 
induisent de nouvelles attentes, de nous-même et des autres. Nos vies sont 
potentiellement accélérées à la condition également que nous l'acceptions. C'est 
aussi sous cet angle que le numérique apparaît comme un potentiel, un support du 
changement. 

« Nos économistes ne cessent de n�x���ã�� �Ë�w�¼�w�ü�s�Ë�� �Ç���s�� �6�Å�w�O�x�X�x�N�Þ�s�� �_�x�Þ�ü�� �O�Ë�x�ä�ü�Ë�s�³��
�Æ���s�� �ã�Å�Þ�6�� �X�Å�t�� ���� �¼���ã�� �ã���¯�¯�Þ�ã���N�N�s�X�ü�� �_�s�� �O�Ë�x�Þ�ã�ã���X�O�s�°�� �X�x���ã�� �O�x�X�X���ä�ü�Ë�x�X�ã�� �O�Ì�~�N���¶�s�°�� �O�Ë�Þ�ã�s�� �s�ü��
�w�O�Ë�x���6�s�N�s�X�ü�� �_�s�� �6�Å�v�ü���ü-�¼�Ë�x�Z�Þ�_�s�X�O�s�´�� ���X�s�� �ã�x�O�Þ�w�ü�w���N�x�_�s�Ë�X�s�� �X�s�� �¼�s���ü�� �_�x�X�O���ã�s�� �N���Þ�X�ü�s�X�Þ�Ë��
�Ç���Å�������¼�Ë�Þ�n���_�s���6�����O�Ë�x�Þ�ã�ã���X�O�s�°���_�s���6�Å�Þ�X�X�x�Z���ü�Þ�x�X���s�ü���_�s���6�Å���O�O�w�6�w�Ë���ü�Þ�x�X�³���N�Å�s�ã�ü���6�����6�x�¶�Þ�Ç���s���N�y�N�s��
du capitalisme » selon Hartmut Rosa. Il existe différentes dimensions de l'accélération 
qu'il définit par l'accélération technique (les nouvelles formes de communication, les 
transports, l'électricité, et avec elles leurs conséquences, comme la pollution). Ensuite, 
�6�Â���O�O�w�6�w�Ë���ü�Þ�x�X�� �ã�x�O�Þ���6�s�� �¹�6�s�ã�� �X�x���Z�s�����n�� �N�x�_�s�ã�� �_�Å�Þ�X�ü�s�Ë���O�ü�Þ�x�X�ã�� �s�ü�� �_�Â�Þ�X�ü�s�Ë�¼�Ë�w�ü���ü�Þ�x�X�ã�°�� �6�s�ã��
�X�x���Z�s�6�6�s�ã�� ���ü�ü�s�X�ü�s�ã�� �_�s�ã�� ���X�s�ã�� �s�ü�� �_�s�ã�� �����ü�Ë�s�ã�°�� �s�ü�O�³�º�³�� �r�X�¯�Þ�X�°�� �6�Å���O�O�w�6�w�Ë���ü�Þ�x�X�� �_�s�� �X�x�ã�� �Z�Þ�s�ã�°�� �_�s��
leur quotidien plutôt comme une conséq uence des deux accélérations précédentes 
mais qui mettent le temps comme quête centrale.  Ce phénomène aux trois types 
d'accélération forme une sorte de cercle vicieux où sein duquel chacune d'elle se 
nourrit des autres ce qui et continue donc à activer ce processus d'accélération 
globale de notre écosystème. 

La « nouvelle génération silencieuse » selon les théoriciens renvoie aux enfants 
nés après 20ème siècle. Le marketing use lui de l'appellation lettrée par génération. 
La « Génération Y » serait née entre les années 1981 et 1996, c'est celle des « digital 
natives ». Elle reste différente de la génération X incluant les personnes nées entre 
1961 et 1981. Reste la petite dernière, la génération Z renvoyant aux personnes nées 
à partir de 1996 et donc évoluant dans l'écosystème numérique. Evidemment, toutes 
ces catégorisations, accompagnées des processus algorithmiques nous amène à un 
certain comportement de masse stabilisé. Cette stabilité est utilisée pour enrichir les 
fonctionnalités des différents outils  comme le smartphone par exemple. L'étude 
Sofres de 2011 sur « Les français et Internet » révèle que 59% des français 
considèrent Internet comme une source d'information importante dont 72% pour les 
15/34 ans. Les logiques interactionnelles sont simplifiées sur Internet, c'est le constat 
d'une minimisation des formalisations dans les échanges avec une augmentation des 
formules de politesse simplifiées. 
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Partons du constat que la transformation numérique n'est pas la cause mais 
s'inscrit et renforce le processus « d'éphémérisation du présent ». La modernité 
apporte avec elle un nouveau rôle à jouer à la technique.  Alors que depuis toujours 
la technique évolue en dualité avec la société, elle fait désormais partie de cette 
dernière. Son omniprésence en tout domaine, social, économique, culturel, politique, 
intègre désormais pleinement la technique à la société. 

Le numérique rationalisant & fonctionnaliste ��

L'effervescence autour du numérique à travers l'éphémérisation du temps a 
deux grandes conséquences qui évoluent parallèlement. D'un côté, une conséquence 
sociale, elle induit de nouvelles perceptions de la vie, du monde, chez les individus. 
Ces nouvelles perceptions, à travers les moyens offerts par le numérique, ont pour 
effet d'entraîner de nouveaux usages de ces techniques. De l'autre côté, des 
conséquences économiques, ce nouveau temps redéfinit le monde du capitalisme et 
laisse apparaître de nouvelles stratégies commerciales. 

L'intégration de la technique à la société a été facilitée par le potentiel 
rationalisant qu'elle porte. Ainsi la technique est vite devenue fonctionnaliste. Force 
est de constater le rôle central de la rationalisation dans tous processus commercial 
(référence au taylorisme, au fordisme, etc.). C'est ce pouvoir rationalisant du 
numérique qui inspire et nourrit les nouvelles stratégies commerciales. Il s'entoure de 
leviers stratégiques, faisant aujourd'hui parti du langage courant, big data, traçabilité, 
neuro-�N���Ë�(�s�ü�Þ�X�¶�°�� ���6�¶�x�Ë�Þ�ü�Ì�N�s�ã�� �¼�Ë�w�_�Þ�O�ü�Þ�¯�ã�� �¹�´�º�³�� �^�s�� �X�x���Z�s�6�6�s�ã�� �¯�x�Ë�N�s�ã�� �_�s�� �O�x�X�X���Þ�ã�ã���X�Oe 
apparaissent grâce à ces processus de récolte, d'analyse, mais aussi grâce aux 
interprétations des récurrences par le biais du « data mining  ». 

On évoque également un certain déterminisme dans la technique provoquant 
des actions et initiatives individuelles. Plus qu'une intégration, la technique 
aujourd'hui influence les usages et pratiques. Parfois stabilisante, à travers par 
exemple la création de nouvelles fonctions permettant une homogénéisation des 
comportements, parfois perturbante, lorsque des fonctionnalités ou usages sont pris 
à contrepied et bousculent les pratiques traditionnelles. 

L'économie performative ou économie de la mesure avec la numérisation du 
monde met au centre la rationalité et les mathématiques. C'est le temps de la mesure 
pour une meilleure cohérence et un meilleur ajustement avec la notion de « suivre à 
la trace » liée au big data. Le numérique est l'ennemi de la fiction et des stratégies 
d'art de raconter des histoires. Il est objectivant tout autant que rationalisant. La 
numérisation se traduit par un rapport quantitatif au réel, s'en suit un processus de 
captation. Le principe, après l'accès à l'information, la mesure avec comme finalité le 
contrôle et donc la transformation à terme des comportements en données. Ces 
mesures alimentent les data et deviennent des sources stratégiques économiques et 
managériales. 
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Société moderne & généralisation technique 

Ainsi, avec cette omniprésence technique dans nos pratiques et nos rapports, 
deux nouvelles croyances émergent, l'une considérée comme positiviste, voyant en la 
technique une nouvelle foi, la seconde, comme nous l'avons évoqué est celle du 
technicisme où lorsque la technique devient une idéologie en tant que réponse à tout. 
Ces deux champs émanent notamment du modernisme ou du processus de 
modernisation. La technique n'intervient plus de façon épisodique et éphémère mais 
nous assistons à un « processus de scientifisation de la technique ». La croissance du 
progrès scientifique efface les frontières entre travail et interaction chez les individus. 
Si l'évolution sociale semble être liée au progrès technique c'est aussi parce que 
l'évolution technique détient la croissance économique. Nous assistons à partir du 
20ème siècle, à une nouvelle synergie, beaucoup plus forte, entre la science moderne 
et la technique. Dans cette corrélation, la science devient le moteur du 
développement technique. 

La société dans le contexte de la modernité subi une double pression, la 
première venant de l'adaptation nécessaire à cette forme de modernité et la seconde 
venant d'une remise en question de la tradition. Finalement la modernité et avec elle 
le capitalisme justifie une dominance par le travail social et non plus d'un 
traditionalisme culturel. C'est ainsi que se distingue la société dite traditionnelle de la 
société moderne. Après le domaine de la production qui a été le premier touché par 
l'évolut ion technique, c'est l'objet social qui a été impacté par les conséquences de 
ces nouveaux processus de production technique notamment avec 
« l'industrialisation du travail  ». Marx parle de « processus de l'évolution sociale » 
avec la technicisation.��

Au-delà de la critique du « machinisme » par les intellectuels c'est le monde 
ouvrier qui se confronte aux nouvelles techniques du progrès. Nous passons alors 
d'une société dite industrielle à une société technicienne. C'est l'émergence du 
technocapitalisme, renforcé par Internet qui apporte une nouvelle dimension au 
capitalisme. Cela n'est pas sans conséquences puisque deux courants vont venir 
s'opposer celui des technophiles et celui des technophobes. En effet, peu à peu une 
forme de techno-critique se répand, elle émet trois formes de critiques distinctes. 
Premièrement, la critique morale qui vise, elle, la course au profit économique. 
Deuxièmement, la critique d'origine sociale faisant un état des inégalités dans la 
société. Enfin, troisièmement, la critique environnementale. C'est un processus de 
politisation du thème de la technique qui émerge, il reste encore faible, même si des 
collectifs existes en France comme à l'étranger avec pour ne citer qu'eux, 
« L'Echappée », « Le pas de côté », ou encore « the counterforce ». Même si 
l'innovation vue dans un autre temps comme une évolution suspicieuse a perdu petit 
à petit dans la modernité cette suspicion, les contestations restent affaires courantes.  
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Celles-ci sont le plus souvent liées aux problématiques écologiques (barrages, 
aéroports, etc.) mais aussi à une idée du progrès. Cependant, d'un point de vue 
général, la société moderne se caractérise par une foi dans le progrès technique. 

La généralisation technique qui s'est opérée dans la société et devenue l'enjeu 
principal de la société hypermoderne, est principalement l'effet de deux grands 
domaines. La guerre tout d'abord, puis le monde du commerce. Avec la guerre, c'est 
la circulation des avancées techniques des différentes nations à travers leurs armées. 
De l'autre côté, c'est avant tout la course à la conquête de nouveaux marchés liés à la 
technique qui vont faire du commerce un des principaux moteurs de la généralisation 
technique. Un troisième moteur arrive après ces deux grands courants, celui de la 
communication, qui permettra la diffusion de ces innovations techniques. Les 
répercussions sociales et culturelles sont alors imprévues avec cette généralisation, 
les hommes se retrouvent face a un double défi, l'un consistant à maitriser la 
technique, l'autre de la contrôler en orientant de nouvelles lignes conductrices dans 
le vécu social. C'est alors un vrai projet, presque politique, que l'appropriation de ces 
savoirs techniques. La propagation technique est telle, que de nombreuses 
civilisations non-occidentales se sont vues dévastées par l'arrivée technique. C'est 
principalement la religion qui a bien souvent abdiqué face au progrès technique, à 
l'industrialisation et tout ce que cela porte en termes de renouveau. La différence 
entre l'Occident et les civilisations non-occidentales tient dans le fait que la technique 
est née et s'est diffusée petit à petit dans la première, alors qu'elle s'est imposée à la 
seconde. Ainsi l'économie, la culture, la religion, la société même, sont touchées par 
le progrès technique, sans retour possible. 

La technique dans sa généralisation au sein des sociétés redéfinit même le 
sens de la communauté. Dans la sphère du travail par exemple, la communauté 
sociale est dissociée du milieu technique. La production technique est-elle toujours 
liée physiquement à l'usine ou l'entreprise, cependant le milieu social et non 
technique, lui, est bien souvent dissocié. Pour aller plus loin, Jacques Ellul parle de la 
société moderne en la définissant comme une « civilisation technique » soit en 
définissant cette société en considérant que ce qui la constitue est uniquement 
d'ordre technique.  « Une civilisation qui est construite par la technique, qu'elle est 
construite pour la technique, qu'elle est exclusivement technique, elle exclue tout ce 
qui ne l'est pas ou le réduit à sa forme technique). Poussons encore un peu cet 
interprétation, l'ensemble de l'activité humaine s'est vue « envahie » par le progrès 
technique. Ce, jusqu'à l'art qui devient dépendant du fait technique (rappel par  
exemple de la peinture qui face à l'appareil photo perd son statut d'art de reproduire 
et se tourne vers l'abstrait). Cette intégration s'est peu à peu retournée en une 
subordination de la société à la technicisation. L'objet s'est inversé, il n'est plus la 
technique pour la société, mais la société pour la technique. Même si certaines 
formes traditionnelles sont plus résistantes face à la technique, elles se 
subordonneront également, mais avec plus de temps. La technique tient en elle une 
forme d'universalisme, ne conduisant pas nécessairement à une uniformisation totale 
des sociétés, mais plutôt à un langage commun. La technique est neutre, objective, 
mais sa visée est orientée. 
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Travailler dans la société moderne est synonyme de pression pour l'homme. 
« Jamais encore l'ensemble des hommes n'avait eu autant d'efforts en tout genre à 
fournir. Efforts de toute sorte en effet  : effort du travail quotidien, absorption dans 
l'énorme machine indifférenciée mais complexe qui ne peut tourner que par le travail 
soutenu, persévèrent, intensif des millions d'ouvriers et employés » 36 . Les 
compétences de travail sont nouvelles et c'est en cela que le défi est tout aussi 
nouveau pour l'homme. Il se subordonne à la technique à travers d'autres 
subordinations multiples, la machine, l'enfermement, le minéral, la gentrification, etc. 
Sa vie même est chamboulée, les modes de rencontres, d'échanges, d'intimité. Dans 
les exigences portées par la technique, l'homme n'a qu'un défaut, celui de ne pas être 
un robot. Car lui, à travers son moral, a ses limites face au rendement.��

Qu'en est-il alors de la société hypermoderne à l'ère numérique ? La 
transformation numér ique appuie ce bouleversement des sociétés. Notre rapport au 
monde, à la vie, déjà transformé, évolue encore avec la numérisation. En effet, le 
digital bouleverse plus encore les liens. Tout d'abord amicaux, car les nouvelles 
générations ayant grandies avec Google ont une autre approche des liens, retrouvés, 
perdus, gardés, avec autrui et ce grâce à la trace. Quoi de plus facile que de retrouver 
aujourd'hui des copains perdus de vue ? Pour cette génération la connexion se fera à 
vie. Désormais, sa vie on la partage avec des outils numériques comme Facebook, 
Twitter, Youtube, Flickr, Blog, Instagram et bien d'autres. Les cercles amicaux se font à 
�¶�Ë���X�_�s�ã�� �w�O�Ì�s�6�6�s�³�� �����¶�s�Ë�� �_�s�� �O�s�ã�� �X�x���Z�s�����n�� �N�x�_�s�ã�� �_�Å�Þ�X�ü�s�Ë���O�ü�Þ�x�X�� �s�ü�� �_�s�� �Z�Þ�Z�Ë�s�� �X�Â�s�ã�ü��
évidemment pas l'objet de ce travail, mais les relever est primordial. Que dirait alors 
Robin Dunbar 24 ans après sa théorie selon laquelle l'homme peut entretenir une 
relation sociale « stable » avec 150 personnes ? Tout comme le partage de notre 
�Þ�X�ü�Þ�N�Þ�ü�w�°�� �X�x�ü�Ë�s�� �¯���Y�x�X�� �_�Å�Þ�X�ü�s�Ë���¶�Þ�Ë�� �s�X�� �¼���Ë�ü���¶�s��nt nos savoirs est décuplée et 
complètement désinhibée car accessible à travers de multiples canaux, blog, site web, 
avis, commentaires. L'enrichissement est désormais collectif et dépend de la volonté 
de chacun. 

C'est aussi la question de l'identité numérique que nous créons grâce aux 
traces que nous laissons parfois inconsciemment, souvent volontairement. Pour 
reprendre l'Asssociated Press dans un écrit il y a 10 ans « Avant de donner un prénom 
à son bébé, M. Pankow a vérifié que « Bennett-Pankow.com » n'avait pas encore été 
déposé. M. Pankow a déclaré qu'un de ses critères de choix exigeait que le domaine 
correspondant au prénom soit libre  ». L'identité numérique n'est pas construite de 
façon hasardeuse, bien au contraire elle est de plus en plus souvent maitrisée, voir 
anticipée. 

Vivre à l'ère technico-numérique c'est aussi intégrer le fait que chaque 
problème peut être résolu grâce à l'outil, que chaque donnée est une force en plus 
rationalisante de notre société, que le hasard n'existe pas. La connais�ã���X�O�s���ã�Å���O�Ç���Þ�s�Ë�ü��
différemment, les plateformes collectives permettent des échanges et des 
interactions qui remplacent parfois l'isolation de la lecture car elles se diffusent et 
sont contributives.  

������ �(�/�/�8�/�� �-�D�F�T�X�H�V���� �©���/�D�� �W�H�F�K�Q�L�T�X�H�� �R�X�� �O�
�H�Q�M�H�X�� �G�X�� �V�L�q�F�O�H���ª���� �&�O�D�V�V�L�T�X�H�V�� �G�H�V�� �V�F�L�H�Q�F�H�V�� �V�R�F�L�D�O�H�V���� �(�F�R�Q�R�P�L�F�D���� ����������
�3�D�U�L�V�����������S
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Meilleure ou pire  ? Ici ce que l'on constate c'est la différence et l'émergence de 
formes nouvelles en tout, nous pensons différemment. C'est un nouveau pouvoir 
utilisé parfois maladroitement qui est donné avec le numérique, celui de la 
différenciation, de la masse de niche, de l'expression, de l'unicité. 

PARTIE 3 - Commerce, territoire et numérique  �²�� ������ �O�º���Ë�� �_����
sujet  

« La présence au monde n'est donc jamais éliminée par l'utilisation de la 
machine mais la relation au monde peut être fractionnée, et passer par l'intermédiaire 
de plusieurs étages de symbolisation, à laquelle correspond une construction 
technique qui répartit au long du monde des repères valables selon une perception 
�¼���Ë���6�Å�Þ�X�ü�s�Ë�N�w�_�Þ���Þ�Ë�s���_�s���6�����N���O�Ì�Þ�X�s »37. Simon Gilbert

Technique, numérique & commerce 

La technique apporte avec elle tout un nouvel écosystème en passant par un 
nouvel environnement dans son essence même. Ces modifications profondes ne sont 
pas sans contraintes pour l'individu qui doit sans cesse se renouveler et s'adapter à ce 
nouvel environnement. L'activité de l'individu au quotidien est touchée, ses réalités 
modifiées, ses sens décuplés. L'imprégnation technique dans le monde entraine 
l'individu dans une nouvelle évolution de son être . La symbolique de la technique et 
ses effets sur ce qui semblait intouchable porte des espérances nouvelles, en termes 
de liberté, de sociabilité, de savoir, etc. Une odeur de « tout reste à faire » flotte dans 
cette période et se reproduira avec l'intégration des nouvelles technologies de 
l'information et de la communication numérique. Les relations entre l'individu et son 
élément ne sont plus directes mais faites d'intermédiaires (machines, supports de 
communication, dispositifs intelligents, etc.). C'est aussi le signe de mutation de la 
sphère professionnelle. Les compétences recherchées ne sont plus les mêmes. Le 
savoir lié à la machine prime désormais sur le savoir lié aux matériaux primaires. Nous 
assistons alors à une abstraction de l'environnement primaire. 

L'individu est-il vraiment adapté à ce milieu technique dans lequel il doit 
évoluer ? Difficile de répondre catégoriquement à cette interrogation. Nous ne 
pouvons nier que cette adaptation n'est pas naturelle et qu'elle a, et aura plus encore 
demain, comme conséquence de modifier le système humain car ce n'est pas 
uniquement la sphère professionnelle qui s'en trouve touchée. Bien au contraire, il 
s'agit du quotidien, des paysages, des échanges, de la famille, de l'alimentation, de la 
consommati�x�X�°���_�s���6�����O���6�ü���Ë�s�°���O�Å�s�ã�ü�������_�Þ�Ë�s���6�Â�s�X�ã�s�N�E�6�s���_�s���6�Â�s�X�Z�Þ�Ë�x�X�X�s�N�s�X�ü���_�s���6�Â�Ì�x�N�N�s�³��
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La certitude reste dans le fait que l'individu s'adapte à cette nouvelle ère et non 
l'inverse. Tout comme ces éléments du quotidien venant d'être énoncés, les 
conséquences de la technique portent également sur le rapport de l'individu au 
temps et à l'espace. Avec la technique, l'être humain a vu ses moyens de locomotion 
subordonnés par la technique, puis sa production d'énergie, puis les fonctions de son 
appareil sensoriel et enfin celles du cerveau. Les distances ne sont plus les mêmes, 
activées notamment par les transports. Le monde est à portée de mains. Les individus 
sont partout. La gentrification, elle aussi, révise les notions d'espace. Il semble 
désormais trop petit, souvent rempli. La France en 1950 a vu sa population se 
multiplier par trois. Ainsi, tous ces espaces sont organisés, mesurés, rentabilisés. Ce 
qui relève de la ville tranche désormais totalement de ce qui relève de la campagne.��

Concernant les modifications de l'individu au temps dues à la technicisation, 
nous les avons déjà abordées. La précision de la mesure du temps est en perpétuelle 
évolution. Cette mesure est indissociable de la société moderne technique. Elle est un 
enjeu de tous les jours tant au travail que dans la vie personnelle. Dans tous les cas le 
temps est si précis dans sa mesure qu'il doit être rentabilisé à chaque instant par des 
actions. « Le temps est alors une mesure abstraite, il est séparé des rythmes de la vie 
et de la nature. Il devient une quantité, mais comme il ne peut être séparé de la vie, 
celle-ci va se soumettre à cette nouvelle règle »38. Les rythmes changent, les temps 
sont fractionnés par diverses actions déliées entre elles dans un contexte de 
modernité toujours conditionné par la machine. Notre gestuelle, tout comme notre 
rythme, a changé. Elle est de plus en plus répétitive, pas uniquement dans le travail, 
mais aussi au quotidien. Cette gestuelle est également de plus en plus précise, 
normée, contrôlée. Ces conséquences sont visibles et palpables dans la modification 
du comportement des individus, dans leurs motivations, mais également, dans leurs 
angoisses.��

Est-ce la cause de cette vague de mal-être, ou d'anxiété généralisée, dans la 
société et plus particulièrement dans les milieux professionnels ? Nous ne ferons 
évidemment pas de psychologie ici. Mais il est intéressant de constater que notre 
époque n'est pas dans l'harmonie qu'elle aurait pu espérer avec son temps malgré les 
avancées techniques et scientifiques. C'est d'ailleurs plutôt l'inverse. L'individu perd 
son propre contrôle dans une société moderne et technique qui va très vite, 
chamboulant ses repères et évoluant en permanence. Il est comme dépossédé de ses 
actions, de sa vie car inconsciemment toujours dans l'obligation de s'adapter à ce 
milieu qui n'est pas le sien. En allant plus loin, nous remarquons qu'il se passe 
quelque chose depuis ces trois dernières années au sein de la génération entrant 
dans le marché du travail et sortant d'études dites de bac+... Il semble qu'une vague 
de désillusion se profile chez cette génération, ou dans une partie en tout cas face au 
travail et ses conditions. Une étude a d'ailleurs été réalisée, parmi d'autres, par 
l'association pour l'emploi des cadres (APEC) en 2015.  
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Cette enquête à laquelle 4700 jeunes diplômés ont répondu, montrait que 14% 
d'entre eux ont déclaré avoir changé de façon radical leur parcours professionnel au 
cours des deux années suivant l'obtention de leur diplôme. 

Alors difficulté d'orientation, mais également désillusion du monde de travail, 
détachement des éléments primaires, pression sociétale et derrière cela la volonté de 
retrouver « un sens » aux actions entreprises. Bien sûr l'ensemble du marché du 
travail est bouleversé de façon irrémédiable par la machine et l'évolution technique, 
mais des professions sont nées au sein de cette dynamique. Des métiers 
profondément liés à l'informatique, au tra vail dans un bureau, au domaine de la 
stratégie, etc. Il paraît clair que se sont ces métiers qui sont principalement touchés 
par la désillusion et la reconversion de cette génération vers des métiers plus 
manuels. Mais nous le verrons, c'est aussi dans notre quotidien et notamment les 
modes de consommation, qu'une certaine génération bouscule les codes avec en 
arrière-plan des liens au temps, à l'espace, complètements redéfinis par la modernité. 
Aussi, face ces dernières observations, dont l'anxiété liée à la technicisation et son lot 
de conséquences, se déploie tout un ensemble de moyens visant à améliorer 
« l'adaptation  » de l'homme à la machine. 

La technique crée avec elle de nouvelles temporalités à travers différents 
canaux comme les nouveaux médias, mais aussi, les croyances, les projets, les peurs, 
les imaginaires, qu'elle impose. Ces nouvelles temporalités redéfinissent le rapport 
des individus à leur propre vie de façon individuelle et collective. De nouveaux 
outillages contribuent à l'éphémérisati on du temps. La corrélation d'utilisation 
existante entre des outils préexistants et les nouveaux outils forme elle-même des 
temps recomposés et donc multipliés. Les innovateurs qu'ils soient dans le domaine 
de la création, du design, de la production, doivent suivre cette accélération. 
Accélération et éphémérisation du temps qui pourtant endosse des conséquences 
loin dans l'avenir, doit-on par exemple pour cela rappeler les conditions climatiques. 
Ce sont aussi des conséquences sur nos propres capacités désormais assistées par la 
technique, la mémoire ou encore l'orientation. La trace devient l'enjeu principal d'un 
monde constamment mesuré. Elle permet de rationaliser la société, son 
comportement, générer de nouveaux enjeux, traduire en data l'expérience au monde. 
Dans cette observation nous voyons la complexe contradiction entre éphémérisation 
du temps et conséquence à long terme de la technique dans une société moderne 
sur l'avenir de l'homme et son environnement. Selon Sacah Loeve, enseignant en 
histoire des sciences et des techniques, « �»�x���Ë�� �¼�s�X�ã�s�Ë�� �6�Å�Þ�X�X�x�Z���ü�Þ�x�X�� �_���X�ã�� �6���� �_���Ë�w�s�°�� �Þ�6��
�¯�����ü���_�x�X�O�����O�O�s�¼�ü�s�Ë���_�s���N�s�ü�ü�Ë�s���6�s���ü�s�N�¼�ã���s�X���Ç���s�ã�ü�Þ�x�X�°���_�s���ã�Å�Þ�X�ü�s�Ë�Ë�x�¶�s�Ë���ã���Ë���6�����_�t�X���N�Þ�Ç���s��
temporelle des innovations, de la conception et de la construction des objets, tout 
comme sur leur durabilité sous ses multiples formes : durabilité des ressources, durée 
�_�s���Z�Þ�s���s�ü���_�Å���ã���¶�s�°���s�ü���_�����_�s�Z�s�X�Þ�Ë���_�s�ã���x�E� �s�ü�ã�����¼�Ë�u�ã���6�s���ü�s�N�¼�ã���_�s���6�s���Ë�����ã���¶�s »39.

Le temps comme l'espace est in-détachable de l'activité de l'homme, il est 
contextualisé.  

���� ���/�2�(�9�(�� �6�D�F�K�D���� �©���0�H�W�W�U�H�� �O�H�� �W�H�P�S�V�� �H�Q�� �T�X�H�V�W�L�R�Q���ª���� �K�\�S�R�W�K�H�V�H�V���R�U�J���� �8�5�/�� ����
�K�W�W�S�V�������W�H�P�S�W�H�F�K���K�\�S�R�W�K�H�V�H�V���R�U�J���W�D�J���R�E�V�R�O�H�V�F�H�Q�F�H�����O�H��������������������������
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Côté spatiale, avec l'urbanisation, nous sommes entourés d'espaces remplis et 
d'espaces vides. Des éléments sont présents dans la ville schématiquement par 
reproduction. L'Hôtel de Ville est arrivé au 16ème siècle en France, plus tôt ou plus 
tard dans d'autres pays, et se retrouve à présent dans chaque cité. C'est aussi une 
conséquence d'une forme de mondialisation arrivée et accélérée par la modernité. 
Nous parlons de « développement durable  », de « transition énergétique  », 
�_�Å�Ì innovation de rupture  �Í�°�� �_�Å�Ì�� �w�X�s�Ë�¶�Þ�s�ã�� �Ë�s�X�x���Z�s�6���E�6�s�ã �Í�°�� �_�Å�Ì économie circulaire », 
de « temps réel », de « traces numériques », etc. Chacune de ces expressions à la 
mode engage une référence au temps. 

Evolution et usages de symboles dans l'univers du commerce  

Le numérique peut-il être considéré comme une révolution industrielle  ? Ce 
�Ç���Þ�� �s�ã�ü�� �O�s�Ë�ü���Þ�X�� �O�Å�s�ã�ü�� �Ç���Å�Þ�6�� �ã�Å���¶�Þ�ü�� �_�Å���X�s�� �Ë�w�Zolution technique. Il intègre l'histoire de 
l'électricité et fait partie de la prolongation. Nous pouvons compter trois grandes 
inventions dans l'ère des révolutions industrielles : le chemin de fer, la voiture et 
�6�Å�w�6�s�O�ü�Ë�Þ�O�Þ�ü�w�³�� �5�x�Ë�ã�Ç���s�� �X�x���ã�� �¼���Ë�6�x�X�ã�� �_�s�� �X���Nérisation nous abordons à la fois la 
digitalisation, la robotisation, mais encore, la rationalisation algorithmique. Se pose 
en premier lieu la question des usages à l'ère numérique.  Nous nous y attarderons 
un peu plus loin. Cependant, un constat peut être posé. Alors que les discours 
politiques et techniques vantent la valeur ajoutée du numérique dans l'économie 
actuelle et plus particulièrement dans la création d'emploi, il est facile d'observer la 
situation tout autrement. Aujourd'hui nous assistons à u ne déprofessionnalisation à 
travers les usages numériques. Cette déprofessionnalisation se traduit au quotidien 
par l'implication de plus en plus forte des consommateurs dans leurs actions de 
consommation et ce, à travers la numérisation. Prenons par exemple, le temple de la 
consommation, les supermarchés. D'année en année ces derniers se sont 
profondément transformés, scan des produits par les consommateurs, caisses 
automatisées, drive, quelle est la prochaine étape ? Notons tout de même le 
désengagement professionnel causé par la numérisation. Ce type de transformation 
s'applique dans bien d'autres domaines, comme les stations-service, la banque, les 
assurances, etc. 

Cela introduit l'idée contraire aux discours majoritaires, celle qui montrerait 
que le numérique peut être défavorable à l'emploi. Les usagers et consommateurs 
sont de plus en plus sollicités et contribuent largement dans les missions 
�¼�Ë�x�¯�s�ã�ã�Þ�x�X�X�s�6�6�s�ã�³���5�s���X���N�w�Ë�Þ�Ç���s���Ë�w�Þ�X�Z�s�X�ü�s���6�Å�w�O�x�X�x�N�Þ�s���s�ü���6�s�ã���N�x�_�s�ã���_�s���O�x�X�ã�x�N�N���ü�Þ�x�X�³��
Alors comment cela se traduit-il dans les centres-villes ? La question se pose pour le 
comportement et les usages des consommateurs, mais aussi à travers la gestion, 
�6�Å�w�Ç���Þ�¼�s�N�s�X�ü�� �s�ü�� �6���� �ã�ü�Ë���ü�w�¶�Þ�s�� �_�s�ã�� �O�x�N�N�s�Ë�Y���X�ü�ã�³�� �w���� �s�X�� �ã�x�N�N�s�ã-nous ? Le terrain 
d'observation du tissu commerçant du cent re-ville de Rennes révèle une grande 
disparité tant dans les niveaux d'usage numérique que dans les équipements 
informatiques ou intelligents en boutique.  
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La nature du commerce répond déjà à certaines situations, si le commerce est 
un indépendant, il peut  être dans une dynamique d'utilisation des TIC dans sa 
stratégie commerciale. De très bons exemples se sont offerts à l'observation ces 
dernières années avec l'arrivée de nouveaux commerçants à la vision d'un commerce 
social et d'une offre de qualité ou de  niche. Ils sont à la fois community managers, 
marketeurs et commerçants et se tiennent très souvent informés de la vie du centre-
ville car le réseau dans cette démarche est très important, être lié à la vie de son 
quartier, « être en lien » avec les différents acteurs du commerce, etc. Mais ces 
mêmes indépendants peuvent dans un autre sens être soumis à la pression du temps 
et du manque d'effectif et ne dispose souvent pas de formation (ou conception 
nouvelle) face aux nouvelles forment de consommation. Typiquement ces commerces 
parfois ne disposent pas de visibilité en ligne, et/ou d'activité sur les réseaux sociaux. 
Puis, d'autres commerces comme les franchisés peuvent avoir plus de moyens 
technique et informatique à disposition. Cependant, la dimension d e franchise, pas 
dans tous les cas, mais parfois bride l'initiative et donc l'interaction avec la vie locale. 
Enfin, les succursalistes disposent des mêmes équipements les uns des autres, tout 
est automatisé et la relation au local est nulle. Il a été même remarqué que dans 
certaines enseignes la connexion à Internet est inexistante, si ce n'est pour accéder à 
l'intranet de l'entreprise.   

Les premières interrogations posent à la fois sur l'équipement numérique des 
commerçants, à quel niveau celui-ci est-i l présent, selon leur catégorie de commerce, 
mais également selon la forme du commerce, franchisé, succursaliste, indépendant, 
�s�ü�O�³�� �� �N�x�N�N�s�X�ü�� ����� �x���Ë�_�Å�Ì���Þ�� �6���� �Ë�s�6���ü�Þ�x�X�� �O�6�Þ�s�X�ü�� �s�ã�ü-elle gérée ? Constate-t -on un 
changement profond  ? Les enseignes relèvent-elles les produits vendus en ligne suite 
à la visite de clients ? Comment cela se traduit-il ? 

�N�x�X�O�s�Ë�X���X�ü�� �6�Å�s�O�x�N�N�s�Ë�O�s�°�� �6�s�� �ã�Þ�ü�s�� �‰�_�X�s�ü�� �Ë�w�Z�u�6�s�� �Ç���s�� �Ì au 2e trimestre 2016, le 
marché a progressé de 15% à 17,4 milliards d'euros dépensés (+16% au 1er trimestre). 
Les ventes sur smartphone et tablette progressent de 38% pour représenter 
désormais 27% des ventes en ligne ».��
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200 000 sites ecommerce pour la France��

Dans les grands ensembles nous notons en un an une hausse du nombre de e-
consommateurs, 1,3 millions de plus qu'en 2014 selon l'étude de la fédération 
professionnelle du ecommerce (fevad), et une baisse de valeur du panier moyen, à 
hauteur de 5%. C'est notamment l'essor du m-commerce, c'est à dire de l'achat en 
ligne via un smartphone, qui est le plus marquant. Si l'on prend les consommations 
en ligne dans leur ensemble les achats réalisés sur smartphone représentent près de 
27% de la totalité. Commerces connectés et commerces traditionnels n'évoluent pas 
au même rythme. ��

Si l'on regarde en 2014, la Fevad dans son étude, note une progression à 
�Ì�����ü�s���Ë�� �_�s�� �¼�6���ã�� �_�s�� �à�à���� �¼�x���Ë�� �6�Å�s�O�x�N�N�s�Ë�O�s�°�� �O�x�X�ü�Ë�s�� �à�°�à���� �¼�x���Ë�� �6�s�� �O�x�N�N�s�Ë�O�s�� �_�Þ�ü��
traditionnel.  
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En 2016, c'est un chiffre d'affaire de 70 milliards d'euro que devrait atteindre 
�6�Å�s�O�x�N�N�s�Ë�O�s�°���ã�x�Þ�ü���¼�6���ã���_�s���à�ß��������-dessus que l'année précédente, toujours à l'échelle 
de la France. A l'échelle de l'Europe, ce sont 500 milliards d'euros qui seront atteints 
en 201640.

L'offre sur la toile est également en expansion, plus de 200 000 sites 
marchands français actifs, cependant une baisse du panier moyen est constatée. 
Celui-ci représente désormais 76 euros pour le commerce connecté en France. Face à 
cette diminution des dépenses moyennes, un autre constat, celui de l'augmentation 
de la fréquence des actes d'achat en ligne. Aussi, de ce fait, la baisse du panier moyen 
se trouve largement compensée par l'activité plus régulière de consommation en 
ligne. La Fevad note une augmentation de près de 100 euros d'achat pour un 
consommateur en France entre 2014 et 2015.��

�����(�W�X�G�H���U�p�D�O�L�V�p�H���S�D�U���(�F�R�P�P�H�U�F�H���(�X�U�R�S�H���G�D�Q�V���O�H���F�D�G�U�H���G�X���*�O�R�E�D�O���H�F�R�P�P�H�U�F�H���V�X�P�P�L�W���j���%�D�U�F�H�O�R�Q�H���H�Q��������������
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Autre constat, celui du chiffre d'affaire réalisé par les sites de ecommerce 
français. Ce dernier est très hétérogène. D'un point de vue global, plus de 66% des 
sites de commerce en ligne réalisent un chiffre d'affaire inférieur à 30 000 euros 
annuels. Ainsi près de 90% du chiffre d'affaire ecommerce en France est détenu par 
seulement 6000 sites, dont voici les principaux avec les nombres de vues sur le 
second trimestre 2016 : Amazon avec 15 millions de visites, Cdiscount 11 millions de 
visites, la Fnac 8 millions de visites, Ebay 7 millions et la SNCF 6,5 millions41. Mais 
quels sont alors les produits de consommations qui ont le plus la côte sur la toile  ? La 
Fevad évoque l'habillement, la maison et les produits culturels qui se retrouvent à 
une moyenne de 6-7% du chiffre d'affaire global, mais c'est le tourisme qui reste loin 
devant avec 32% de l'ensemble des dépenses en ligne en France.��

A l'échelle de l'Europe��

En Europe, 60% de l'activité du ecommerce est partagée entre 3 pays, 
l'Allemagne, la France et anciennement le Royaume-Unis (attention Brexit). L'effet de 
ce succès de la distribution en ligne n'est pas sans conséquence sur le commerce dit 
traditionnel. En Europe, selon l'étude menée par Twenga solutions en 2016, la baisse 
des ventes dans les commerces physiques est de 1,4%. Voici pour illustrer un état des 
lieux par pays les plus touchés : 

�����������6�R�X�U�F�H�V���V�H�O�R�Q���X�Q�H���p�W�X�G�H���G�H���O�D���)�H�Y�D�G���H�W���0�p�G�L�D�P�p�W�U�L�H���U�p�D�O�L�V�p�H���H�Q������������
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L'étude met en avant le fait qu'en Europe le commerce traditionnel, bien que 
touché, n'est pas relayé. En effet, ce sont plus de 40% des sites ecommerce qui ont 
également une vitrine physique. Ce qui est intéressant ici, c'est de constater le 
nouveau rôle, voire la nouvelle définition du commerce «  traditionnel  » qu'apporte la 
numérisation. Désormais celui-ci un espace de démonstration, un lieu d'expérience, 
un concept en soi et surtout devient complémentaire en ce sens à son activité sur la 
toile. Près de 80% des commerçants déclarent avoir un commerce physique et un 
autre lié au premier mais en ligne. La connexion de ces deux formes de commerce est 
facilement complémentaire à travers les services en plus par exemple du click & 
collect, de la commande en cas de manque de stock, etc. La vente d'un même produit 
passe désormais par de multiples plateformes physiques et connectées. Les nouvelles 
attentes des consommateurs liées à leur pratique sur la toile en termes de services, 
sont principalement  : les délais de livraison (de plus en plus rapides), la facilité des 
échanges et retours, les sécurités de paiement (la carte de crédit et Paypal étant les 
principaux moyens utilisés). 

Dans les canaux utilisés, le smartphone laisse des résultats très éparses entre 
les membres de l'Union européenne. Si en Espagne le m-commerce se frotte aux 30%, 
en Pologne il a beaucoup moins de succès, puisqu'il n'atteint qu'un trafic de 8%. 
L'utilisation de plus en plus générale de ces multicanaux, ordinateurs, tablettes, 
smartphones, dans la consommation, permet également pour les marchands une 
accessibilité grandissante des diverses solutions de communications. Nous parlons 
des réseaux sociaux, Facebook, Twitter, Pinterest, Instagram, etc. qui se tournent de 
plus en plus vers le ecommerce en proposant des services inédits aux 
consommateurs/utilisateurs. Ces réseaux sont telle une promesse de captation du 
public par le trafic qu'ils induisent (90% des connexions via smartphone), deviennent 
de vrais leviers pour le ecommerce. Ils proposent de nouveaux outils visant 
spécialement l'univers marchand. C'est le cas par exemple de l'option « acheter » sur 
Pinterest et Instagram, mais également de Canvas pour Facebook. Pour le second, il 
est lancé en février 2016, il s'agit de contenu publicitaire sous forme multimédia 
(image, texte, vidéo, photo) qui au click se mettent en plein écran. La durée est d'une 
trentaine de seconde, le contenu est donc dense.  
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Selon les premières retombées plus de 50% des internautes regardent au 
moins la moitié du spot. Chargement rapide et taux d'audience assuré, Canvas devrait 
être étendu également au réseau Instagram. 

En Europe, toujours, l'utilisation des réseaux sociaux dans les stratégies 
commerçantes durant l'année 2016, vont de 56% aux Pays-Bas, à 36% en Espagne, 
lorsqu'en France la pénétration de ces réseaux est de 50%. Nous parlons également, à 
travers cette démocratisation de la communication, de la place grandissante de la 
vidéo. Celle-ci de plus en plus utilisée tient une position croissante dans les 
communications des structures marchandes. Elle devient accessible, facile à réaliser, à 
diffuser et permet de fédérer facilement autour d'un produit, d'une marque. Avec ces 
différents moyens, c'est aussi la publicité digitale qui séduit de plus en plus les 
plateformes ecommerce. En prenant les dépenses de communication médias dans 
leur ensemble, la part de dépense liée à la publicité digitalisée est grandissante. Voici 
un classement par pays avec des chiffres de 2015, puis 2016 : 

Dans les stratégies de présence sur la toile, le SEM, ou Search Engine 
Marketing, regroupant le référencement naturel (SEO) et les liens commerciaux (SEA) 
est la plus importantes. Dans cette partie, Google représente évidemment presque la 
totalité des enjeux (90% des requêtes sont effectuées sur le grand manitou).  
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Le combo Google addwords, Google shopping, devient le vrai plan d'attaque 
des plateformes de ecommerce pour assurer leur présence, mais également 
l'acquisition de nouveaux clients. La présence fait en effet partie des principaux défis 
des ecommerce et avec elle, la rentabilité de la plateforme, la gestion des clients, les 
services proposés, les développements possibles, la logistique, la concurrence 
grandissante et l'économie actuelle. Dans un article du Figaro, Philippe Doucet 
explique que « le ecommerce a pris des parts de marché aux commerces traditionnels 
�N���Þ�ã�� �O�s�ã�� �¼�Ì�w�X�x�N�u�X�s�ã�� �X�Å�x�X�ü�� �¼���ã�� �¼�x���Ë�� �����ü���X�ü�� �ü���w�� �6�s�� �_�w�ã�Þ�Ë�� �_�s�� �ü�x���ü�� �O�s�� �Ç���Þ�� �O�x�X�ã�ü�Þ�ü���s��
�6�Å���Ë�E���X�Þ�ü�w�� �¹�s�ã�¼���O�s�� �¼���E�6�Þ�O�°�� �Ë�s�X�O�x�X�ü�Ë�s�°�� ���X�Þ�N���ü�Þ�x�X�°�� �ã���Ë�¼�Ë�Þ�ã�s�°�� �s�ü�O�º »42. Nous verrons par 
ailleurs, les processus d'incarnation physique de ces plateformes de ecommerce sur 
les territoires.��

Technique, numérique et territoire  

Mondialisation et techniq ues��

Le progrès technique, en accélérant les processus de diffusion des cultures, des 
informations, de la politique, de l'économie, active le processus de mondialisation. 
Pour reprendre Thomas Guénolé dans son livre « La mondialisation malheureuse », la 
mondialisation est « rendre mondial  », elle intègre donc le processus d'évolution de 
l'humanité. Cependant la mondialisation actuelle, qu'il définit comme malheureuse, 
n'est pas la seule possible. Dans son ouvrage le politologue rejette l'idée récurrente 
que la mondialisation serait affaire de néo-libéralisme. Pour lui, elle n'intègre pas, 
dans la façon dont elle est appliquée, les valeurs du libéralisme, mais plutôt celles de 
l'oligarchie. En étant entre les mains d'une toute petite partie de la population 
(d'origine politique, commerciale, ou encore religieuse) la mondialisation offre des 
richesses à cette même partie soit à 0,1% de la population. « Elle une façon possible 
parmi d'autres d'organiser la grande interconnexion planétaire des hommes, des 
économies et des cultures qui en résultent ». 

Processus de privatisation par les machines marchandes face aux Etats dans la 
mondialisation malheureuse. Nous assistons depuis plus d'un siècle à des 
dynamiques de libre-échange suivies de dynamiques de protectionnisme, de façon 
cyclique. C'est aussi l'exemple récent du CETA, traité de libre-échange entre l'Europe 
et le Canada. Dans le contexte actuel, les « forces politiques » lancent la création d'un 
traité sur un libre-échange de taille, seulement sa création reste opaque. Le traité 
reste dans l'ignorance de certaines valeurs humaines, environnementales, 
marchandes, qui pourtant seraient primordiales dans de tels accords pour éviter la 
version malheureuse de la mondialisation. Un discours d'ailleurs, politique, est venu 
alerter à ce sujet. C'est celui des Wallons et particulièrement de leur Ministre 
Président Paul Magnette le 16 octobre 2016 devant le Parlement. Qui détient la 
structure des valeurs à respecter ? Les Etats ou les machines marchandes.  

�������'�2�8�&�(�7���3�K�L�O�L�S�S�H�����©���/�¶�D�Y�H�Q�L�U���G�H���O�D���Y�R�L�W�X�U�H���D�X�W�R�Q�R�P�H���H�Q���T�X�H�V�W�L�R�Q���ª�����O�H�I�L�J�D�U�R���I�U�����O�H�������V�H�S�W�H�P�E�U�H������������
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Les dynamiques actuelles ne laissent aucun doute sur la réponse à cette 
question. Dans le rapport de force c'est la privatisation qui domine. 

L'espace public forme une « pratique démocratique  », un lieu de débat dans le 
contexte politique, ce qui contribue à une symbol �Þ�ã���ü�Þ�x�X���_�����ü�s�Ë�Ë�Þ�ü�x�Þ�Ë�s�³���5�Å�Þ�X�ü�s�Ë�¼�Ë�w�ü���ü�Þ�x�X��
des espaces publics est différente, ils renvoient ici aux lieux accessibles à tous sans 
droit d'entrée. L'espace public (au singulier) n'est pas géolocalisable. Les espaces 
publics sont des espaces physiques et délimitées. Les espaces publics sont de fervent 
support de la communication, lieux d'échanges et d'interaction, de rencontre, de 
croisement, de rendez-vous, etc. La définition de ces espaces évolue au sein d'un 
contexte d'hypermodernité. Prenons l'exemple de Rennes et son centre-ville dans le 
langage institutionnel et commercial, un «  centre commercial à ciel ouvert ». La 
période de tension liée à la proposition Loi travail El Khomri et les mouvements 
citoyens en réaction à celle-ci ont entrainé la concrétisatio n de ce terme, le centre-
ville se ferme physiquement face aux manifestations. Quelle conception de l'espace 
public dès lors ? Qu'est-ce que cela entraine sur les définitions de démocratie, de 
territo ire, de sphère public et sphère privée. 

Nous creusons ici le symptôme de privatisation qui s'étend. Pourquoi, à l'aide 
de quel support  ? « Le libéralisme tend à privatiser la société au sens d'une réflexion 
privée sur les affaires publiques » selon Habermas. L'opinion public est orchestrée par 
les pouvoirs politiques. Les représentations et mises en scène des espaces sont un 
travail permanent du côté des Institutions. L'immédiat, l'accélération du présent, les 
logiques de commercialisations, recomposent l'espace, le temps. Elles dépolitisent 
également l'individu , l'entrainant dans la sphère du consommateur où le sensationnel 
l'emporte sur le critique.  

Quelle étymologie de « public » ? « privé » ? Le privé : « privatus » en latin, est 
propre à quelqu'un, la sphère est individuelle et intime. Le public : « poplicus » avec 
derrière l'idée de peuple et de « collectivité ». L'appartenance est à la collectivité. 
L'opinion est un baromètre efficace des sphères « privée » et « public �Í�� �¼���Þ�ã�Ç���Å�s�6�6�s��
est le passage du privée vers le public à travers sa construction en message. Les 
débats idéologiques propres à la démocratie font vivre l'espace dit public. De la 
parole à la construction d'un message, le processus d'extériorisation rend publique 
l'expression et la place dans un espace public. 

Agora en latin renvoie à l'action de « rassembler », c'est à dire à la fois dans un 
contexte spatial et un contexte d'action. Il s'agit de « discuter des affaires de la cité ». 
Peut-on imaginer une forme de démocratie directe avec le support numérique  ? Avec 
derrière elle la notion d'engagement, voire de militantisme.  L'espace public entre 
dans un processus de déterritorialisation, il devient « a-spatialisé ». Notion de 
« cyberdémocratie » bouscule et redéfinit le temps des débats, des idées et des 
décisions. « L'agir communicationnel à inventer va considérer ces diverses 
manifestations du politique et modeler les espaces les plus favorables à leur 
déploiements »43.
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Peut-il alors y voir des limites d'un espace jusqu'ici qualifié de public, 
traditionnellement considéré comme frontière du privé et du collectif  ? Divers 
processus nous montrent une certaine affirmation de ce que pourrait être la réponse, 
privatisation de l'espace public (ex : du centre-ville), ouverture du privé vers le public 
à travers les échanges informationnels connectés, appropriation des espaces publics... 
Redéfinition de l'intime, du commun, du proche et du lointain par la redéfinition 
même de l'espace et du temps. Les réalités ne sont plus les mêmes. 

A partir des années 80, une approche plus opérationnelle de l'espace public, 
avec ce qui fait concrètement le territoire, la ville, voirie, places, rues, entre dans le 
langage institutionnel. Ici Yona Jébrak et Barbara Julien proposent la formulation de 
« lieux public » plutôt qu'espace public. Il s'agit de lieux physiques associés à des 
fonctionnalités publiques (lieux de rassemblement, de passage, jardins, mails...). 
« L'espace public est donc formé par une propriété et par une affectation d'usage 44». 
Cet espace public est défini par Louis Quéré dans l'encyclopédie philosophie 
universelle comme « la sphère intermédiaire qui s'est constituée entre la société civile 
et l'Etat a savoir le lieu où le public s'assemble pour formuler une opinion publique  ». 
Problématique, dans le contexte social contemporain cette vision institutionnalisée de 
l'espace public demande sans doute à être révisée.��

Il existe un constat de l'emprise communicationnelle qui vient brouiller la 
chose publique et entame un processus de privatisation, notamment à travers la 
dynamique de consommation. Cette dynamique entraine un processus de 
commercialisation générale. L'espace public est abordé d'un côté sous un angle 
urbain, d'un autre sociologique. Les auteurs utilisent trois notion pour aborder 
l'espace public, le temps construction, le temps transformation et le temps utilisation 
afin d'aborder la dualité fond et forme.  

Transformation numérique et territoire ��

L'accélération sociale ou la modernité tardive, fait naître de nouveaux enjeux à 
la fois politiques et économiques sur les compositions territoriales. Cela implique une 
recomposition des temporalités du monde vécu. Le numérique et les usages qu'il 
rend possibles, conduisent à une forme d'affranchissement à la fois de l'espace et du 
temps. C'est une nouvelle possibilité de construction du lien. 

L'Institution territoriale fait de l'injonction, nul besoin d'énonciateur. 
L'organisation artefact est artificielle. Elle s'articule autour d'invention par la norme. 
Nous pourrions dire que l'Institution première est celle de la société, c'est ce qui la 
cadre. L'Institution est un ordre spontané s'auto-reproduisant de façon non choisit et 
non conscient. Nous assistons à une re-territorialisation plus qu'une 
déterritorialisation avec le numérique. Les différents territoires sont des métaphores 
de signification du champ d'action.   ��
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Stéphane Distinguin, président de Faber Novel déclarait dans Stratégie 
Magazine « Voilà sans doute le premier théorème de la transformation numérique: 
plus on dématérialise, plus on donne de valeur aux espaces et aux rencontres 
physiques ».��

C'est un dualisme au quotidien. Les dispositifs ne peuvent être appréhendés 
qu'à travers les interactions entre humain et non plus objectivés dans un dualisme. 
L'agencement est d'abord l'ensemble des négociations humaines qui se nouent dans 
des dispositifs numériques, de mémoire, d'actions qui ne sont pas séparables de la 
négociation humaine. Nous nous situons dans un interactionnisme symbolique avec 
la machine. L'objet numérique est considéré comme un dispositif sémiotique total. Il 
fait partie de nous. 

En septembre 2016, le journal Libération propose un article sur l'enjeu de 
l'administration numérique en tant qu'objectif politique, plus que technique. A  travers 
l'e-administration la quête d'un gain de productivité et d'efficacité face aux attentes 
des usagers. Seulement, cela n'est pas sans changer les conceptions et symboles face 
à l'administration. Le terme « Etat plateforme » est déjà très concret dans certains 
pays de l'est comme l'Estonie. Pour reprendre l'article, « �x�X�� �Z���� �¼���ã�ã�s�Ë�� �_�Å���X�s�� �6�x�¶�Þ�Ç���s��
�_�s�� �E�Þ�s�X�� �¼���E�6�Þ�O�� ���� �O�s�6�6�s�� �_�Å���X�� �E�Þ�s�X�� �O�x�N�N���X�³�� �N�s�6���� �ã�Þ�¶�X�Þ�¯�Þ�s�� �Ç���Å���� �6�Å���Z�s�X�Þ�Ë�� �6�s�ã�� �ã�s�Ë�Z�Þ�O�s�ã��
�¼���E�6�Þ�O�ã�� �ã�s�Ë�x�X�ü�� �_�s�� �¼�6���ã�� �s�X�� �¼�6���ã�� �Ì�O�x�¼�Ë�x�_���Þ�ü�ã�Í�� �¼���Ë�� �6�Å�r�ü���ü�� �s�ü�� �6�s�ã�� �O�Þ�ü�x�t�s�X�ã ». La place de 
l'Etat dans cette transformation des usages reste essentielle mais le citoyen est 
appelé à participer de plus en plus à la nouvelle configuration au figure d'e -
administration. 

Tout cela passe par des évolutions organisationnels (et symboliques) au sein 
des Institutions. Des appels à de nouvelles compétences comme celle de « data 
scientists » ou expert d'analyse des données massives. C'est aussi l'ouverture de la 
donnée au public, dont Etalab, agence numérique de l'Etat est la première locomotive. 
Dans les modes organisationnels il s'agit également d'autres processus de travail, 
comme le mode projet, l'expérimentation. En mettant les données à disposition et en 
se positionnant comme chef de projet les Institutions, mettent à la portée du tissu 
privé, avec ses agences, ses freelance, ses startups et autres incubateurs, avec la 
possibilité de les transformer en services ou autres innovation sur le territoire. 

« Ce qui se passe chez Pôle Emploi est très intéressant. Ils ont par exemple mis 
en place un �x���ü�Þ�6���¼�Ë�w�_�Þ�O�ü�Þ�¯���Ç���Þ���¼�s�Ë�N�s�ü�������n���_�s�N���X�_�s���Ë�ã���_�Å�s�N�¼�6�x�Þ���_�Å�s�X�Z�x�t�s�Ë���6�s���Ë�ã���N�Y������
�_�s�ã���s�X�ü�Ë�s�¼�Ë�Þ�ã�s�ã���Þ�ã�ã���s�ã���_�s���ã�s�O�ü�s���Ë�ã���_�x�X�ü���x�X���ã���Þ�ü���Ç���Å�Þ�6�ã���Z�x�X�ü���Ë�s�O�Ë���ü�s�Ë���_���X�ã���6�s�ã���¼�Ë�x�O�Ì���Þ�X�ã��
mois » pouvait-on lire dans ce numéro de Libération. C'est le processus de 
personnalisation du service et derrière toujours cette quête d'efficacité plutôt qu'un 
service général à mesure égale pour tous. Ce n'est plus cette égalité qui forme le leit 
motiv de la production de service des Institutions mais bien les réponses apportées 
aux besoins de chacun. Au-delà de la réorganisation des services, c'est également 
tout une démarche de formation des salariés qui se trouve déresponsabilisés de 
certaines tâches par les procédures de traitement algorithmique et donc 
d'automatisation et pour qui les missions  changent.  
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L'interrogation lorsque nous abordons la notion d'hyperpersonnalisation, quel 
que soit le domaine touché, reste que dans ce modèle de service à la carte, comment 
rester dans le respect de la vie privée et des données personnelles des citoyens ? 

Le milieu politique territorial reste un modèle oligarchique et techniciste. Nous 
pourrions prendre l'exemple du projet Rennes 2030. Nourrit de réunions et débats où 
�6�s�ã���Ç���s�ã�ü�Þ�x�X�ã���s�ü���6�s�ã���Ë�w�¼�x�X�ã�s�ã���ã�x�X�ü���¼�x�ã�w�s�ã�������ü�x���Ë���_�Å���X���¼�Ë�x� �s�ü���_�s�ã�ü�Þ�X�w�������¯���Þ�Ë�s���6�����Z�Þ�6�6�s���_�s 
Rennes selon les volontés de ses habitants en 2030. Or, les groupes de travail sont 
structurés par Rennes Métropole, selon des thèmes également générés par cette 
�N�y�N�s�� �Þ�X�ã�ü�Þ�ü���ü�Þ�x�X�³�� �5���� �¼�Ë�Þ�Z���ü�Þ�ã���ü�Þ�x�X�� �_�s�� �6�Å�s�ã�¼���O�s�� �s�ã�ü�� �_�s�� �¼�6���ã�� �s�X�� �¼�6���ã�� �_�w�O�x�N�¼�6�s�n�w�s�°�� �Þ�O�Þ��
nous pouvons poser l'exemple du Couvent des Jacobins transformé en centre des 
congrès.  �Æ���s�6�6�s���Þ�X�ü�w�¶�Ë���ü�Þ�x�X���_���X�ã���6�Å�s�ã�¼���O�s���x�O�O���¼�w �·���N�Å�s�ã�ü-à-dire sur la Place Ste Anne, 
place étudiante et multiculturelle avec des axes comme la rue de la soif, la rue de St 
Malo. Quelle �O���¼���O�Þ�ü�w�� �_�Å���O�O���s�Þ�6�� �_�s�ã�� �O�x�X�¶�Ë�s�ã�ã�Þ�ã�ü�s�ã ? Lorsque certains congrès 
annoncent des milliers de personnes, où les loger �·���5�s���E���ã�ã�Þ�X���Ë�s�X�X���Þ�ã���X�Å�����¼���ã���s�X�O�x�Ë�s��
�O�s�ü�ü�s�� �O���¼���O�Þ�ü�w�� �_�Å���O�O���s�Þ�6�� �Ì�x�Ë�ã�� �Ì�~�ü�s�6�ã�� �_�s�� �6���n�s�� �s�X�� �O�x���Ë�ã�� �_�s�� �O�x�X�ã�ü�Ë���O�ü�Þ�x�X�³�� �»�x���Ë��
l'association des commerçants, quelle stratégie lancer auprès du commerce? 
Comment intervenir dans cette évolution urbaine et technique et ces mutations 
auprès des commerçants de proximité ? 

�û�x���ü���O�x�N�N�s���6�����X�x�ü�Þ�x�X���_�Å�s�ã�¼���O�s���¼���E�6�Þ�O���Ç���s���X�x���ã�����Z�x�X�ã�����E�x�Ë�_�w�°���X�x���ã���¼�x���Ë�Ë�Þ�x�X�ã��
nous questionner sur la définition du centre -ville, celle-ci est toujours en mouvance 
en fonction du «  faire la ville » par les acteurs politiques. A l'ère numérique il se 
disloque puisque la numérisation et les approches qui en découlent conduisent à un 
espace numérique venant s'ajouter à l'interprétation de l'espace physique à travers 
nos usages. Nous entrons la dans une quête sémiologique de l'espace. Pierre Mayol 
dans son ouvrage « l'invention du quotidien  » creuse cette sémiotique et rappelle 
que la configuration en quar tier est déjà une forme de privatisation de l'espace public. 
L'appropriation de l'espace se concrétise à travers la continuité du dedans vers le 
dehors, une sorte de condition de gestion du territoire. «  La configuration des lieux 
est imposée par l'urbanis�N�s���¹�´�º���6�Â���ã���¶�s�Ë���Þ�N�¼�x�ã�s���ã�s�ã���N���Ë�Ç���s�ã���_���X�ã���O�s�ã���6�Þ�s���n���¯���O�s�������6����
configuration imposée par l'urbanisation  ». L'appropriation prend alors forme à 
travers des « lieux de repli » et des déplacements. Pour imager cela, il est facile de 
faire référence au réinvestissement de l'Hôtel Pasteur suite à son inoccupation, 
transformé en un lieu totalement alternatif par des collectifs de créateurs, artistes, et 
les déambulations citoyennes. Un autre exemple serait, dans un contexte plus 
particulier des manifestations face au projet de loi travail, la salle de la cité réinvestie 
par des collectifs citoyens. Dans ces derniers cas et pour reprendre Pierre Mayol, « la 
ville est poétisée par le sujet », elle est re-fabriquée par ses usagers, elle devient alors 
un objet de consommation. La privatisation s'applique également par l'usager. Le 
plus bel exemple pour cela est l'art urbain. 

« Le corps dans la rue est accompagné d'une science de la représentation du 
corps ». Il préexiste des normes permettant une régulation à l'intérieur de ces 
quartiers s'accompagnement d'un imaginaire associé. La dimension participative 
révèle souvent les représentations des espaces par chacun. Quelle relation entre le 
corps et l'environnement  ?  
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Le corps nourrit la conscience, il représente physiquement le lien entre soi-
même et l'autre. David Le Breton, évoque le corps contemporain dans l'espace.  Les 
aménagements des espaces naturels ou urbains conduisent à une accommodation du 
monde au corps. 

L'innovation est sociale ?��

Le numérique laisse place à « un flux universel et continu de données aux 
dépens des repères de l'espace et du temps » (délocalisation, « spéculation 
financières »...). A l'inverse, il laisse également place à une évolution accrue des 
modes de sociabilisation, un accès plus important à l'information... Il offre une 
diversité dans la perception du monde.��

Innover, c'est apporter du nouveau, renouveler, matérialiser une idée. La 
société intègre t'elle les techniques ou les techniques s'intègrent elles à la société ? 
Peu à peu les TIC s'articulent autour des usages, c'est une forme d'insertion sociale de 
la technique. L'arrivée du terme « sociotechnique » implique l'idée du lien entre 
technique et social par le biais de médiations. Comment naît l'innovation technique ? 
L'innovation touche deux dimensions de nos sociétés, l'une sur la cognition et la 
seconde sur les fondamentaux sociaux. Ce terme « innovation  » a évolué dans les 
imaginaires au fur et à mesure de l'intégration et appropriation technique. Le plus 
souvent activée par des groupes privés, l'innovation émerge désormais de toute part. 
N'arrivons-nous pas d'ailleurs à une conception de l'innovation comme une quête de 
contre-norme ?��

L'innovation produit de nouveaux usages, soit par prescription volontaire et 
normative, ce qui nous situe dans le champ des prophéties auto-réalisatrices, soit 
justement par ré-appropriation et détournement des normes initialement prescrites. 
« �5�s�ã���Þ�X�X�x�Z���ü�Þ�x�X�ã���ü�s�O�Ì�X�Þ�Ç���s�ã���ã�Å�Þ�X�ã�O�Ë�Þ�Z�s�X�ü���_���X�ã���6�s���ü�s�N�¼�ã���Ì�Þ�ã�ü�x�Ë�Þ�Ç���s���_�s�ã���ã�x�O�Þ�w�ü�w�ã���s�ü���_�s�ã��
cycles économiques tout en mobilisant des forces et des matériaux tirés de la nature. 
Comment les temporalités propres à chacun de ces domaines �Û nature, technique et 
société �Û interfèrent -�s�6�6�s�ã���·���N�s�ü�ü�s���Ç���s�ã�ü�Þ�x�X���x�E�6�Þ�¶�s�������O�Ë�x�Þ�ã�s�Ë���6�Å�Ì�Þ�ã�ü�x�Þ�Ë�s�°���6�����¼�Ì�Þ�6�x�ã�x�¼�Ì�Þ�s���s�ü��
la socio-anthropologie d �s�ã���ü�s�O�Ì�X�Þ�Ç���s�ã�����Z�s�O���6�s�ã���ü�Ì�w�x�Ë�Þ�s�ã���_�s���6���� �O�x�X�O�s�¼�ü�Þ�x�X�°���6�Å�w�ü���_�s���_����
design ou de la conception des innovations ou encore celle de la formation des 
ingénieurs et des experts »45.

L'innovation rime-t -elle avec progrès ? Alors que ces deux termes se 
substituent bien souvent, ont-ils lieu de fusionner et de renvoyer à la même 
signification  ? Initialement, l'innovation n'est pas de prime abord toujours positive, 
mais plutôt sujette aux doutes et questionnements. Ce sont les travaux de recherche, 
en particulier de Shumpeter, sur la dimension économique de l'innovation, qui ont 
commencé à faire évoluer les conceptions de l'innovation. L'effervescence des 
nouvelles technologies de l'information et la communication ont continué d'ouvrir 
ces champs de l'innovation positive. Épistémologiquement, le progrès est lui 
synonyme de « marcher en avant ».  

�������%�O�R�J���+�\�S�R�W�K�q�V�H�V���R�U�J�����©���0�H�W�W�U�H���O�H���W�H�P�S�V���H�Q���T�X�H�V�W�L�R�Q���ª�����K�W�W�S�V�������W�H�P�S�W�H�F�K���K�\�S�R�W�K�H�V�H�V���R�U�J���S�U�H�V�H�Q�W�D�W�L�R�Q���P�H�W�W�U�H���O�H��
�W�H�P�S�V���H�Q���T�X�H�V�W�L�R�Q�����F�R�Q�V�X�O�W�p���O�H��������������������������



������

Là où le Progrès désigne une forme d'idéal déterminé et donc avec une finalité, 
l'innovation est plus objectivante, elle désigne le mouvement par le changement mais 
ne porte pas ce déterminisme. L'innovation, ici technique, semble se dissocier d'un 
sens premier du Progrès qui lui concerne l'humanité. Aussi ces deux termes semblent 
s'être déconnectés l'un de l'autre. 

Pourrions-nous parler de notre écosystème comme un technocosme ? Plus 
que jamais la « technicisation des modes de vie », qui n'est pas nouvelle, repousse les 
frontières de l'imaginable. La diffusion de la technique tient en l'intégration sociale de 
ces dernières pour arriver à des conditions d'acceptation et à une réelle intégration 
dans les habitus. Quel est le rapport entre besoin et innovation ? Il existe trois étapes 
d'intégration, premièrement l'éveil de l'intérêt face à la technique (ici un objet 
technique par exemple), deuxièmement rendre nécessaire cet objet et enfin le 
légitimer. L'innovation technique est profondément liée à l'imaginaire. «  L'acte 
d'achat se fonde sur une représentation. L'individu se crée un cadre de vie par 
l'acquisition d'objets. L'effet de cette représentation permet à l'individu de construire  
sa réaction face aux innovations » pour reprendre Schaw Victor sur l'objet technique 
et le quotidien. La propagation des moyens numériques conduit à un processus 
d'informatisation de l'ensemble des activités individuelles et collectives.  Il est 
possible de parler de « servicisation du quotidien  » avec l'innovation. Ce à travers des 
outils, des plateformes innovantes et nourrissant cette marchandisation générale de 
notre quotidien et notre écosystème.  

Lorsque l'on observe l'évolution du web, il est intéressant de voir comment la 
dimension « sociale » a formulé son cheminement. Le Web 1.0 forme un espace de 
découverte, puis, le Web 2.0 est lui un espace construit par les actions et traces des 
internautes. Le Web 3.0 est tourné vers la sémantique avec l'organisation de 
l'information notamment en l'ajustant au contexte (lieu, caractéristique, âge, intérêt, 
etc.) de l'individu qui navigue. Enfin, le Web 4.0 est qualifié bien souvent de web 
« intelligent  ». Il s'appuie sur les prémices en termes de processus personnalisant du 
contenu en l'accentuant jusqu'à l'hyperpersonnalisation actuelle qui fascine autant 
qu'elle angoisse. Cette évolution montre la centralisation de plus en plus prégnante 
du web vers les individus et leurs interactions. D'ailleurs, les réseaux sociaux, dont 
Facebook, ne peuvent exister sans activité, sans interactions sociales. Ils dépendent 
de cette activité. 

Finalement les réseaux sociaux sous une certaine forme réutilisent les 
pratiques du courrier, via des outils différents, mais en facilitant la mise en relation 
sociale. De ce point de vue, nous pourrions aller plus loin et dire que le numérique 
est une autre forme de réalité, ce qui placerait ce qui est virtuel comme notre 
interprétation de cette forme numérique. Ferri Briquet s'attache à comprendre 
comment l'Internet nous transforme et quel sont les formes de socialisation dans 
l'univers numérique. 
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Les données restructurent-elles l'inconscient ? De son côté Henri Verdier pose 
la question d'un « nouvel ordre symbolique déterministe  ? »46. L'utilisation des 
données conduit à la transformation de celles-ci en centre de services personnalisés à 
travers des applications, des suggestions, des logiciels, etc. D'ailleurs la ville, étant 
que monde physique et incarné, est de plus en plus interprétée à travers des données 
numériques. Elle rationalisée par la donnée et analysée par les calculs (flux piéton, 
���O�O�s�ã�ã�Þ�E�Þ�6�Þ�ü�w�°�� �ü�����n�� �_�Å�x�O�O���¼���ü�Þ�x�X�� �_�s�ã�� �¼���Ë�(�Þ�X�¶�ã�°�� ���ã���¶�s�ã�� �_�s�ã�� �ü�Ë���X�ã�¼�x�Ë�ü�ã�°�� �s�ü�O�º�³�� �^�s�� �¼�6���ã�°�� �6�s��
traitement des données en masse, est rapide et nécessite peu de moyens financiers 
car bien souvent il est profitable à de tierce partie. C'est le cas par exemple de la 
collaboration entre Rennes Métropole et Orange pour étudier les flux en centre -ville. 
Cela crée de nouveaux usages et de nouvelles pratiques dans la plupart des 
domaines (social politique, économique, géographique, ou encore culturel). Les 
données à elle seule ne forment pas un langage, mais l'intégration des algorithmes a 
rendu la parole à la donnée, cependant toujours interprété par l'acteur à qui elles 
sont profitables. C'est aussi le problème de ce que l'on nomme �6�Å�Ì estime de soi 
cognitive ». En utilisant les moteurs de recherche la mémoire est externalisée mais 
celui qui établit des recherches garde l'impression d'avoir trouvé seul la solution.��

Le développement capitalistique, avec l'intégration numérique, entre dans une 
recherche de lien commun. Qu'est ce qui pose des problématiques ? Entre 
automatisation et informatisation, l'activité numérique chamboule la gestion des 
stocks dans l'industrie (exemple avec Amazon sur lequel nous nous attarderons dans 
le quatrième chapitre). Au-delà des nouvelles formes de production et la place 
prépondérante de la diffusion, c'est aussi la numérisation de l'objet. Le premier 
exemple ici, est celui de l'industrie du livre. L'accélération de la vie, l'individualisation 
des parcours, l'industrialisation des cultures, l'exponentiation de l'information, de la 
surveillance sont autant d'évolutions liées à ce développement capitalistique. Les 
problématiques se posent également sur l'impact de celles que l'on appelle identités 
numériques (notifiées à travers une mise en scène de soi en ligne, le contrôle de 
l'image et une forme éditoriale de se raconter) cela par le levier de la traçabilité. 

Solange Ghernaouti parle de « colonisation du numérique  » sur le monde ce 
qui pourrait s'illustre r concrètement par le « multiplication du nombre d'écrans privée 
et public ». Pour rappel l'arrivée des ordinateurs individuels est réelle à partir de 1978, 
désormais les écrans personnels se sont multipliés ce qui par ailleurs n'est pas sans 
dissiper la principale quête des machines marchandes contemporaines, notre 
attention. Les transformations de l'espace et du temps et avec elles notre perception 
du monde, font apparaître de nouvelles approches, de nouvelles pratiques et de 
nouveaux usages. Par exemple, nous pouvons évoquer le principe du crowdsourcing, 
forme de production participative nouvelle.  

« Aujourd'hui le développement des technologies n'est plus tiré par la seule 
innovation industrielle. Il repose sur l'appropriation et l'invention sociale de l eurs 
applications. »47. 
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Les conditions d'appropriation et d'acceptation se trouvent dans «   le contexte 
économique, industriel et organisationnel de l'innovation (flexibilité des processus de 
production, dynamiques et résistances, concurrences et partenariats, normalisation, 
marketing et décision). Contexte social, cognitif, culturel et politique de 
l'appropriation (compétences, inclusions, diversité culturelle, développement, droits 
de l'Homme, politiques publiques et régimes de régulation)  ». D'ici il est question de 
�6���� �¶�x���Z�s�Ë�X���X�O�s�� �_�s�� �6�Å�Ý�X�ü�s�Ë�X�s�ü�� �����n�� �x�E� �s�O�ü�Þ�¯�ã�� �s�ü�� �Ë�s�ã�¼�x�X�ã���E�Þ�6�Þ�ü�w�ã�� �¼�6���Ë�Þ�s�6�6�s�ã�³�� �5����
gouvernance c'est poser la problématique des rôles et processus d'autorité dans un 
contexte donné. Dans le contexte de l'Internet il suppose un processus pragmatique 
plus que démocratique car il utilise dans l'action des partenariats, des mises en 
scènes de débats et autre consensus. La gouvernance de l'Internet est une forme de 
gestion politique. Ces régulations, par la gouvernance, allient des normes législatives, 
culturelles et économiques.��

Les enjeux et problématiques reposent sur la protection de la vie privée, même 
si celle-ci est de plus complexe et disséminée en ligne. Cela passe par la protection 
des données personnelles, peut-être également pour cela à une forme 
d'apprentissage de gestion de ces identités numériques, mais également par la 
propriété intellectuelle. En résumé, nous nous trouvons dans une éternelle pression 
entre les dynamiques d'innovation et les réactions de précaution, tout à fait dans la 
ligné des oppositions norme technique et norme sociale.��
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Chapitre 2 
Le numérique, une économie du temps 

PARTIE 1 / « Idéologie de la technique  » vers des performances 
économiques  

Tout le système organisationnel de la production évolue en impactant 
évidemment les couts logistiques et de coordination. Les conséquences de cette 
évolution sont globalement un ralentissement de la capacité des formes 
organisationnelles à suivre ces nouvelles logiques. Le facteur succès se matérialise par 
la volonté d'améliorer la performance, nous pouvons faire un parallèle ici avec le film 
sur Alan Turing, Imitation Game et le rapport de l'homme à la technique. Dans le 
monde organisationnel la volonté première est celle de la réduction du coût de la 
transaction. La pensée liée à la technique a radicalement changé entre les années 30, 
pendant lesquelles la croyance en l'objet technique est en crise avec un pessimisme 
technologique et scientifique. La traversée jusqu'aux années 90 s'est, elle, nourrie 
d'une nouvelle idéologie de la technique jusqu'à un nouvel ordre des performances 
économiques. Ce cheminement des pensées et ces croyances liées à la technique 
amènent de nouvelles formes sociologiques émergentes, souvent difficiles à signifier. 
Ce que nous tenterons d'aborder tout au long de cette immersion sur l'évolution du 
commerce à travers la transformation numérique.  ��

Automatisation et idéologie de la performance  

Dans son ouvrage, La fin du travail, Jérémy Rifkin aborde la notion 
�_�Å�����ü�x�N���ü�Þ�ã���ü�Þ�x�X���s�X���Ë���¼�¼�s�6���X�ü���Ç���Â�s�6�6�s���ü�x���O�Ì�s���Ì �æ�ä�����_�s���6�����N���Þ�X���_�Â�º���Z�Ë�s���_���X�ã���6�s�ã���¼���t�ã��
industriels » c'est à dire « un travail qui ne demande guère plus que de simples 
gestes répétitifs dont les robots et outillages pouvaient s'acquitter  ». Un exemple aux 
Etats-Unis : sur l'année à venir 90 millions d'emplois sur un total de 124 millions 
pourrait être remplacés par des machines. En 2016, l'Humanité déclarait un taux de 
47% d'emplois susceptibles de disparaître d'ici 20 ans. Une observation qui analyse le 
fait que l'automatisation par la technique ne peut créer autant de nouveaux emplois 
dans les mêmes temps qu'elle en détruit. L'impact le plus violent se dessine dans les 
régions et pays les plus industrialisés.��



������

La limite tient dans la superposition des systèmes informatiques sans révision 
du modèle organisationnel. Ce qui a pour effet d'entrer dans un schéma de 
performance limitée, aussi défini par Jeremy Rifkin, comme une forme de « culture du 
machinisme high tech ». 

Le reengineering avec l'automatisation transforme le travail. Des classes sont 
aussi particulièrement touchées, notamment les ouvriers et les cadres moyens. Des 
emplois disparaissent happés par la technologie et l'intelligence artificielle, mais la 
difficulté à envisager la création de nouveaux emplois à la même vitesse est toujours 
là. Le phénomène reste aujourd'hui des plus contemporains. L'exemple avec la 
dernière campagne présidentielle durant laquelle peu de candidats abordent la 
question du travail et des emplois sous cet angle. Plus encore, les défenseurs 
revendiqués des ouvriers ne l'intègrent pas dans leurs discours. Bien qu'il y ait une 
évidente concurrence dérangeante dans la productivité matérialisée par l'importance 
des délocalisations, l'automatisation de cette nouvelle révolution porte aussi des 
conséquences. 

La notion de « chômage technologique  » de Rifkin qu'il définit comme «  un 
chômage dû à notre découverte de moyens d'économiser le recours au travail à un 
rythme qui surpasse celui auquel nous sommes capables de trouver de nouveaux 
usages pour celui-ci ». 

Avec l'imprégnation de la technique au sein de la société, les modèles 
d'automatisation du travail se sont succédés.  
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Après le Taylorisme, le principe de production à flux tendu au Japon avec 
Toyota est, au moment de son apparition, une révolution des processus de 
fabrication. Ces évolutions liées à la force automatisante d'une société de la 
technique touchent tous les domaines d'activité. Nous pouvons regarder du côté du 
commerce ce qu'à été l'introduction du code barre et la rationalisation qu'il a apporté 
à la gestion des stocks et leurs traçabilités. C'est également l'apparition des systèmes 
informatiques et les échanges de données informatisées (EDI) qui ont apporté un 
nouveau gain de temps et de travail, en allégeant les tâches répétitives de production, 
�6�s�ã�� �O�x�X�ü�Ë�~�6�s�ã�� �s�ü�� �6�Â���_�N�Þ�X�Þ�ã�ü�Ë���ü�Þ�x�X�³�� �5�Å�Þ�X�ã�ü���X�ü���X�w�Þ�ü�w�� �_���� �ü�Ë���Þ�ü�s�N�s�X�ü�� �_�s�ã�� �ã�ü�x�O�(�ã�� �s�ü��
l'ajustement potentiel aux besoins des clients, deviennent deux objectifs autour 
desquels se tournent les stratégies de développement commercial. Les voix 
électroniques transmettent les données et transforment certains services en les 
automatisant voir en les rendant obsolètes. De nouvelles relations se créent entre 
fournisseurs, producteurs et distributeurs. L'approche de la standardisation se mue en 
une approche de la personnalisation, et avec elle la réorganisation du travail et de 
son marché. 

Il est alors question de réduction des coûts, d'accélération continuelle des 
process, de l'évincement de certains intermédiaires. Tout cela amène à reconfigurer 
totalement le travail. Le principe de « faire accroitre la production et réduire la main 
�_�Â�º���Z�Ë�s » se propage et devient l'enjeu ultime que laisse entrevoir les effets de 
l'automati sation. Le sujet du « chômage technologique », expression de l'économiste 
John Maynard Keynes, reflète déjà en 1930 l'impact technologique sur l'emploi. Les 
métiers de l'industrie sont les plus affectés par la numérisation.��

Mettons en avant quelques chiffres sur les taux d'emploi par secteurs : Dans 
l'électroménager (industrie du froid)  : Elles sont 49 000 personnes employées en 1973, 
et ne sont plus que 25 700 en 1991. Du côté de l'acier, United States Steel, 
embauchait 120 000 ouvriers en 1980, dix ans plus tard, 100 000 ouvriers de moins. 
Une nouvelle vague de perte d'emploi a également eu lieu en 2007. Si nous prenons 
dans le monde de l'automobile, l'exemple de PSA, ce sont 70 000 postes qui sont 
supprimés entre 2004 et 2014. La banque en Europe c'est 3066 établissements en 
moins entre 1999 et 2014. 

La conception assistée par ordinateur (CAO) s'est particulièrement déployée 
dans l'industrie du textile. Cette assistance bouleverse aussi le rapport au temps. 
Alors que le temps d'étude d'un produit était à l'échelle de plusieurs semaines, avec 
le CAO, le délai est de quelques minutes. Il n'est ici question que de l'étape « étude », 
nous n'abordons pas les étapes de fabrication, ou de gestion des stocks. La troisième 
révolution industrielle est animée par la �Ç���y�ü�s���_�s���6�Å�s�¯�¯�Þ�O���O�Þ�ü�w���s�ü���_�s���6�����Z�Þ�ü�s�ã�ã�s�³���^�����O�~�ü�w��
tertiaire, le service est lui aussi touché à travers le développement des opérateurs 
vocaux, des outils et plateformes de gestion, ou même organisationnels. Un des 
exemples les plus marquants est celui de la Poste et de son évolution marquée par la 
diversification et les mutations de ses services par la fin du tri manuel du courrier, 
l'automatisation des processus d'envoi, l'arrivée des distributeurs, etc. 

Aujourd'hui, notre meilleur assistant s'appelle Google. Né sous la forme d'un 
moteur de recherche, il est désormais l'assistant personnel de chacun.  
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Avant lui, déjà des prémices arrivaient sous forme d'ordinateurs intelligents 
capables de comprendre et de transformer les paroles en écrit, voire d'y répondre. 

Les emplois du tertiaire sont particulièrement marqués par l'automatisation 
mais également d'une nouvelle forme de « travail » des consommateurs. Les activités 
sont autorégulées grâce à des outils virtuels impliquant l'utilisateur, le consommateur, 
et lui attribuant de nouvelles compétences. C'est le cas de la banque dématérialisée, 
des assurances, du médical - avec les prises de rendez-vous et les pré-consultations 
�s�X�� �6�Þ�¶�X�s�³�� �^�s�� �6�Å�Ì�~�ü�s�6�6�s�Ë�Þ�s��- avec principalement l'économie de partage et des 
plateformes comme Airbnb, mais aussi, les automatisations de réservation et d'avis, 
tout comme les agences de voyages en ligne et bien d'autres secteurs d'activités. 

Elizabeth Holtzman, ancienne chargée des comptes de la ville de New York 
abordait la situation a insi : « Ce vers quoi nous sommes peut-être bien en train d'aller 
c'est vers un nouveau « Conte de deux villes » à la Charles Dickens, avec d'une part 
une croissance des emplois bien rémunérés et, d'autre part, une disparition 
progressive des emplois à faible rémunération ». Cette déclaration, illustre le 
symptôme d'une séparation plus marquées entre les classes sociales de la population. 

Evidemment, un robot est plus rentable qu'un salarié bien qualifié, il n'a pas de 
charges, de congés, de taux horaires, ou encore de formations. La bureaucratie est, 
elle aussi, transformée petit à petit. Pour Wassily Leontief et Faye Duchin, 
économistes, « ce passage du papier à l'électronique économisera 45% du temps 
nécessaire aux tâches de secrétariat et de 25% à 75% de tous les travaux liés à 
l'activité de bureau ». Aparté sur l'ironie que peuvent être les procédures d'embauche, 
elles-mêmes impactées par l'automatisation à travers les systèmes informatisés de tri 
et d'organisation des données. 

Il y a donc une dématérialisation de l'espace et un nouveau rapport au temps. 
Ce temps est devenu le maitre d'ouvrage. Il prend le dessus sur le concept 
anciennement central de l'espace. C'est l'exemple des métiers de commerciaux. Le 
télétravail s'est propagé afin d'optimiser le temps et d'être plus adapté qu'un bureau 
fixe face aux nombreux déplacements. Des services sont nés de cela avec des 
propositions de location d'espaces pour les rendez-vous, des espaces personnalisés, 
aux couleurs de l'entreprise, pour l'occasion. Allant dans le détail de disposer des 
photos de la famille du représentant sur son bureau. 

Le modèle du magasin, lui, a commencé par se transformer progressivement 
physiquement avec l'intégration de nouveaux dispositifs informatiques, de solution 
d'encaissement, de fidélisation, mais aussi de prospection. Jusqu'à ces dernières 
années où c'est le concept même du point de vente, du commerce, mais aussi des 
commerçants, qui est en pleine évolution ne pouvant échapper à la 3ème révolution. 
Dans les années 90, Jérémy Rifkin écrivait « La distribution de détail est encore très 
active dans notre culture de l'asphalte. Les clients sont habitués à se déplacer 
jusqu'aux boutiques pour faire leurs achats. Mais les toutes jeunes autoroutes de 
l'information commencent à modifie r profondément la façon dont les gens font leurs 
courses.  
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Des catégories entières d'employés du commerce dont les tâches consistent à 
déplacer les marchandises, à servir des clients dans un environnement où prédomine 
le face à face, cessent progressivement d'être utiles  ». 

Avec l'apparition de l'expression « chômage technologique  » dans les années 
90 en Europe, c'est également la baisse du taux d'emploi dans la fonction publique 
depuis les années 80, avec la volonté de compenser la dette publique, qui annule la 
dernière alternative d'embauche. Le travail se précarise, la durée du chômage s'étend : 
plus d'un an (18 mois en 2016) pour 57% des chômeurs en France. 

Du capitalisme industriel au capitalisme cognitif  

Alors que l'automatisation par le biais de la technique entraine une mouvance 
de la forme du capital de l'industrie au capital de la connaissance, la numérisation 
avec les nouvelles technologies de l'information et la communication intensifie ce 
capital « connaissance » en lui apportant plus de précision mais surtout en lui 
conférant de nouveaux horizons hors du champ des chaines de production. 

L'évolution des travailleurs de la connaissance crée un déséquilibre entre l'offre 
conséquente à l'automatisation et les pertes d'emplois ouvrières. Ce qui arrive en 
contradiction avec la croissance démographique. En Europe, 693 859 000 habitants 
en 1980 et 738 742 000 en 2015. A l'échelle du monde, 4 439 632 000 en 1980 et 7 
349 472 000 en 2015. Le poids de cette contradiction porte la numérisation comme 
élément numéro un au conditionnement des stratégies politiques futures. La situation 
d'aujourd'hui démontre que les zones les plus industrialisées en France sont les plus 
sensibles socialement car elles sont victimes de taux de chômage supérieur, de 
délocalisation et donc de confits sociaux plus importants.  
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Source Insee, 2013 

Evoquer cela ici peut être intéressant car nous observons la cristalisation de 
ces conflits sociaux bien souvent lors des élections. Leur corrélation dans les parts de 
votes frontistes par exemple marque la division des classes. Et même si « les discours 
des dirigeants d'extrême droite ne s'aventure que très rarement sur le terrain des 
mutations technologiques. Ce sont pourtant bien les réductions d'effectifs drastiques, 
le reengineering et l'automatisation qui ont détruit le plus d'emploi d'ouvriers dans 
les pays industrialisés ». Ce qui est intéressant est d'ailleurs de comparer ces zones de 
tensions avec la carte des électeurs frontistes, nous nous apercevons alors qu'elles 
sont presque superposables. 
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Source Insee, 2013��

Les débuts de réponses de Rifkin face à cette situation sont principalement 
celles de la diminution du temps de travail par semaine pour mieux répartir le travail. 
« Quelles que soient les démarches envisagées pour raccourcir la semaine de travail, 
aucun pays du monde n'aura d'autres choix que d'avancer dans cette direction au 
cours des décennies à venir, pour s'adapter aux spectaculaires gains de productivité 
résultant des nouvelles technologies économes en temps et en travail. Alors que les 
machines remplacent de plus en plus les êtres humains dans tous les secteurs, dans 
toutes les branches, il restera à choisir entre moins de salariés travaillant longtemps 
(et davantage de chômeurs) et une meilleure répartition du travail (et plus de salariés 
travaillant moins longtemps) ». La valorisation financière du travail ne peut dans cette 
situation que diminuer. La différence étant que petit à petit la valeur du travail s'est 
déplacée de la production des ressources à l'information et la communication. Ces 
valeurs qui ne sont plus matérielles, dépassent les frontières, elles se dissipent. Les 
flux, les réseaux, ne peuvent être contrôlés par celui que l'on appelait Etat Nation, par 
la même nous observons petit à petit une montée de la privatisation du monde par 
des entreprises aux gains dépassant certains PIB. Une fois encore le temps devient le 
�O�º���Ë���_�����ã��� �s�ü���s�X���Ë�s�6���t���X�ü���������ã�s�O�x�X�_���¼�6���X���6�s�ã���X�x�ü�Þ�x�X�ã���_�Â�s�ã�¼���O�s�³�� 
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C'est aussi le cas par exemple des accords de libre-échange avec le CETA, 
L'Accord économique et commercial global , visé par l'Europe. Il existe une mouvance 
et une ré-organisation des pouvoirs.��

Autre début de réponse de Rifkin, l'aide fiscale au bénévolat. Le « concept de 
salaire virtuel » à l'ère de l'ultratechnicité. Ensuite, le « salaire social » qui remplacerait 
l'allocation chômage en contrepartie d'une participation à «  l'économie sociales », 
représentée par les associations, collectifs, etc. Robert Theobold, économiste 
progressiste dans les années 60, repense le revenu en le déliant du travail. 

Ici l'idée principale d'un revenu annuel garanti est que « chaque individu a le 
droit à une part minimale du produit social  ». L'idée reste 50 ans après, toujours aussi 
difficile a accepter dans les esprits du fait de la dissociation inédite du revenu d'un 
travail. Il s'agit pour l'Etat d'accompagner le financement de cette transition. Ces 
pertes d'emplois et les écarts avec l'appauvrissement de citoyens, contribue à une 
forme de mouvement social trouvant foi dans d �s�ã���O�Ë�x�t���X�O�s�ã���s�n�ü�Ë�y�N�s�ã�°���Ç���Å�s�6�6�s�ã���ã�x�Þ�s�X�ü��
religieuses, politiques ou sociales. 

De l'innovation par la technique à l'innovation des usages  

Le principal symptôme du point de vue du commerce de cette mouvance de 
l'interprétation de la technique à celle des usages est certainement la place du client. 
Aujourd'hui les plateformes de commerce en ligne partent des clients et de leurs 
problématiques afin d'en créer une activité commerciale. Une différence radicale avec 
les organisations des commerces physiques traditionnels pour lesquels l'activité 
commerciale devance les besoins du client et pour lesquels l'enjeu est davantage de 
maintenir cette activité. Une plateforme comme Airbnb part d'un constat d'usage  : 
l'éclatement de l'offre d'hébergement en ligne et donc  la lecture compliquée et 
fastidieuse de celle-ci. Deuxième constat des générations de plus en plus mobiles 
avec des attentes en termes d'expérience et de découverte plus marquées. La 
plateforme construit grâce à ces analyses une offre nouvelle, ajustée au plus près des 
besoins des consommateurs. 

Consommateurs qui par ailleurs portent des attentes liées aux nouvelles 
réponses apportées par les marketplaces et autres plateformes issues du web. En 
effet, en amont de toutes ces réponses, ce sont des études menées par des 
sociologues, psychologues, etc., qui ont portées l'objectif de supprimer l'ensemble 
des contraintes que pourrait rencontrer l'usager. C'est l'exemple de Uber qui continue 
de faire évoluer ses services en externalisant de l'expérience la partie concernant le 
paiement. Les processus de paiement sont facilités « Le prix de la course est calculé 
automatiquement et débité sur le moyen de paiement que vous avez lié à votre 
compte Uber »48. Ils n'existent quasiment plus puisque automatisés et anticipés par la 
plateforme.��
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Certains commerces comme Décathlon prennent de plus en plus cette 
nouvelle donne en compte dans leur façon de faire commerce. La célèbre enseigne 
de tous les sports est confrontée à la même problématique que la Fnac. Un stock 
assez dense mais qui conduit à la fois à des temps d'attentes excessivement longs 
(caisses, conseils...) et à des déceptions, car même si il est dense, le stock ne pourra 
jamais être aussi complet que sur Internet. Ces deux effets, sont en train de signer la 
chute d'une enseigne comme la Fnac. Pour Décathlon des réponses sont proposées 
face à cela. C'est par exemple lors d'une demande d'un client d'une référence qui 
n'est pas en magasin, la mise à disposition de l'offre complète de l'enseigne sur 
tablette avec possibilité de la commander sur place. De cette stratégie découlent 
deux effets, tout d'abord l'évitement de l'insatisfaction d'un client qui se serait 
déplacé pour rien, deuxièmement le conseil d'un vendeur dans ses choix et sa 
commande qu'il n'aurait pas eu en ligne. C'est là tout l'enjeu de démarcation du 
commerce physique : détourner l'achat « froid  » auquel renvoie le ecommerce vers 
une expérience en point de vente. Et par là même l'une des différences principales 
entre le faire commerce en point de vente et faire commerce en ligne, l'incarnation 
du commerce par ses commerçants. L'une des quêtes les plus en vue depuis quelques 
années des marketplaces qui entament leur évolution complémentaire dans une 
forme physique (avec exemple : Nespresso, Google, Apple, Amazon, etc.). 

PARTIE 2 / Le pouvoir par la servicisation  

De la donnée au service  

La donnée est devenue une richesse à part entière pour les entreprises mais 
également pour les pouvoirs publics. Les interactions, objets connectés et autre 
dispositifs numériques, produisent de nouvelles informations en continu 
potentiellement intéressantes pour les analystes. Par là-même, les stratégies 
marchandes sont passées de l'étude de masse à l'étude du singulier. Il semble 
important de souligner néanmoins qu'une majorité d'entrepri se reste très loin de 
cette transformation de la donnée en richesse. Nombre d'entre elles restent au stade 
de la gestion du fichier client à travers des outils de CRM (gestion des relations clients 
ou customer relationship management). 

Des plateformes émergent avec l'objectif de transformer la donnée en service. 
C'est le cas de OpenDataSoft. Le site français « permet à ces organisations de se 
�O�x�X�O�s�X�ü�Ë�s�Ë�� �ã���Ë�� �6�Å�s�ã�ã�s�X�ü�Þ�s�6�� �²�� �Þ�N�¼���6�ã�s�Ë�� �6���� �O�Ë�w���ü�Þ�x�X�� �_�s�� �X�x���Z�s�����n�� �ã�s�Ë�Z�Þ�O�s�ã�� �s�ü�� �¶�w�X�w�Ë�s�Ë�� �_�s��
nouvelles opportunités commerc iales en mettant à profit leurs données »49. La 
donnée n'est plus qu'une ressource, elle devient potentiellement une valeur. Un fait 
partagé autant par les acteurs privés que par les pouvoirs publics à travers la notion 
de « smart city » notamment. ��
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Alors qu'en 2009 Rennes Métropole rend accessible ses données liées au 
transport, neuf ans plus tard elle lance un service spécifiquement lié à la donnée. « La 
métropole rennaise relance l'innovation avec le lancement d'un service public 
métropolitain de la donnée. Dans le cadre de coopérations entre la collectivité et les 
producteurs et/ou les utilisateurs de données du territoire, le projet rassemblera 
entreprises, PME, startups et acteurs académiques. Ce système d'échanges 
public/privé expéri mentera particulièrement quatre domaines : l'énergie, l'eau, la 
mobilité, et les données socio-démographiques  »50.Le premier « service public de 
données » arrive comme un objectif à faire émerger des services d'intérêt commun 
grâce à ces données collectées. « Le SPMD vise à traiter des données d'intérêt 
général, accompagner la production de données de qualité par des acteurs publics 
(collectivités, services de l'État) ou privés (services urbains, services à la personne...), 
favoriser leur circulation pour en augmenter la valeur et les exploiter au bénéfice du 
public » explique la vice-présidente de Rennes Métropole, Isabelle Pellerin. Une 
nouvelle collaboration entre les pouvoirs publics et les organismes privés dans la 
collecte de données afin d'aboutir à des « services urbains innovants ».��

La « servicisation du quotidien  » 

La servicisation du quotidien notamment abordé par Eric Sadin, commence par 
l'évolution d'une société plongée dans des logiques de masse vers des logiques 
individualisantes. Les logiques constituantes de notre société, qu'elles relèvent de 
stratégies marchandes, d'usages ou de consommations, ne peuvent être abordées à 
travers le viseur de formes marketing, comme le principe des quatre « P »51, datant 
d'après-guerre. Les firmes américaines du web, GAFAM, ont formulé une nouvelle 
logique qui s'est généralisée et impose une révision de nos paramètres d'analyse 
pour observer les faits et conséquences. De nouvelles structurations sont venues 
« concurrencer » les modèles traditionnels. Dans le monde organisationnel ce sont les 
plateformes et startups. De nouveaux métiers arrivent, des activités doivent se 
transformer. La législation doit elle-même suivre ces évolutions, on le voit 
particulièrement avec la RGPD (Règlementation générale de protection des données). 
Et comme tout changement est synonyme de nouvelles opportunités, pour le 
commerce les méthodes changent. Ces cinq dernières années ont été 
symptomatiques d'une période de transition avec la transformation numérique. Les 
consommateurs sont appréhendés par leur comportement avec, d'un côté les clients 
qui réalisent leurs achats en boutique, de l'autre les consommateurs connectés 
achetant en ligne. Ce qui n'est plus possible aujourd'hui. Les stratégies commerciales 
se transforment également en conséquence. Le problème le plus prégnant pour le 
commerce physique, une fois constatation de ces évolutions, reste de percevoir et 
formuler sa propre recette qui lui permettra de se différencier et d'exposer sa valeur 
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ajoutée. Il ne s'agit pas d'entrer dans des processus de digitalisation radicaux mais de 
se faire fin observateur. ��

Dans cette observation, la question de la servicisation est un réel sujet ayant 
des conséquences sur les comportements, besoins et attentes des consommateurs. 
C'est d'ailleurs ce sur quoi s'appuient les nouveaux acteurs commerciaux, startups et 
autres plateformes. L'objectif est non plus de construire une marque forte, mais bien 
de partir d'un constat, une situation vécue par des clients potentiels, pour y apporter 
une réponse nouvelle. Cette façon de faire commerce est totalement tournée vers 
l'individu en tant que consommateur. Les nouveaux fondamentaux de ces démarches 
sont principalement la vitesse, des moyens minimums et l'amélioration automatisée 
par l'utilisateur. Il y a donc un éclatement des différentes sphères d'activité que sont 
la communication, la commercialisation et la fidélisation (exemple du CRM). Une 
logique tout à fait intégrée par les nouveaux acteurs mais difficilement activée chez 
les acteurs plus « historiques ». « �5���� �ü�Ì�w�x�Ë�Þ�s�� �_�s�� �6�Å�w�Z�x�6���ü�Þ�x�X�� �_�s�� �^���Ë�`�Þ�X�� �ã�Å���¼�¼�6ique ici 
parfaitement : ce ne sont pas les animaux les plus rapides ou les plus puissants qui 
�ã���Ë�Z�Þ�Z�s�X�ü�� �6�s�� �N�Þ�s���n�°�� �N���Þ�ã�� �O�s���n�� �Ç���Þ�� �x�X�ü�� �6���� �¼�6���ã�� �¯�x�Ë�ü�s�� �O���¼���O�Þ�ü�w�� �_�Å���_���¼�ü���ü�Þ�x�X » reprend 
Fred Cavazza sur son blog52 pour citer l'illustration donnée dans «  Digital Darwinism » 
de Evan Schwartz.��

L'évolution permanente de l'offre, l'exigence d es consommateurs informés et 
le contexte ultra concurrentiel, poussent l'univers du commerce traditionnel à se 
réajuster aux besoins de ses clients. La servicisation devient omniprésente. Chaque 
individu au travers des dispositifs numériques qui l'entouren t, use de toutes formes 
de services dans son quotidien. L'ère de la servicisation plonge l'organisation non 
plus dans une logique de production mais dans une logique de service, un 
phénomène d'évolution totalement ancré à l'économie de la fonctionnalité. D eux 
leitmotiv pour les structures marchandes : ajuster son offre, sans nécessairement la 
modifier, aux besoins, mais également tendre vers une humanisation des outils 
digitaux. 

Aujourd'hui nous sommes entourés de « facilitateurs » dans notre quotidien, 
Nous évitons les temps d'attentes même lorsque nous commandons un produit en 
usant de moyens de consignes accessibles sept jours sur sept et vingt-quatre heures 
sur vingt -quatre. Nous recevons des alertes lors d'événements particuliers qui 
seraient susceptibles de nous intéresser. Aussi, notre agenda n'est plus un agenda 
mais un assistant personnel. Les moyens de paiements sont également dématérialisés, 
externalisés. Nous pouvons réparer nos équipements à distance, ou encore 
rencontrer le grand amour par l'in termédiaire de notre téléphone intelligent, etc. 
Toute notre vie s'est agrémentée de services facilitant les démarches, voire d'une 
assistance personnalisée à tout moment. De ce fait nous externalisons nos 
connaissances, nos données, nos envies. C'est pourquoi la donnée doit mener à un 
service. 

Tout cet écosystème de facilitateurs s'est intégré au point de totalement se 
normaliser au sein de nos modes de vie.  
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Les plateformes numériques également à l'origine de ce phénomène de 
servicisation, jouent sur ces nouvelles attentes des consommateurs pour proposer 
des pratiques de consommation sans contrainte, jusqu'à soumettre des solutions de 
transactions qui n'ont ni le nom, ni la forme, de facturation traditionnelle (nous avons 
déjà cité l'exemple de Uber). Or, au-delà des logiques du « faire commerce » 
radicalement différentes, les acteurs économiques traditionnels portent des 
contraintes de stock, de logistique, de charges, que ces acteurs numériques n'ont pas. 
Outre la question de la prise en compte de ces profonds changements et des 
attentes des consommateurs, c'est toute la problématique d'adaptation qui arrive 
avec eux et il s'agit bien souvent de créer de la valeur dans le service. Une illustration 
dans le cadre du commerce de centre-ville : le problème de l'accessibilité souvent 
déploré. Face à cela depuis quelques années les commerces s'équipent de solutions 
de clic and collect, de conciergerie, de drive, ou encore de livraison afin de valoriser le 
saint graal : « l'expérience client ». 

La servicisation intensifiée à travers la transformation numérique génère, et 
nous l'avons abordé, de nouveaux usages et comportements, mais également de 
nouvelles attentes dans la sphère de la consommation. A l'origine de cette recherche, 
il est apparu intéressant de poser face à face les évolutions d'un côté du commerce et 
de l'autre des formes urbaines. Un face à face plus que jamais réel aux vues des 
enjeux portés par ces nouveaux usages et modes de consommation. En effet, que ce 
soit le territoire, ou bien le commerce, chacun doit voir ces évolutions et y répondre. 
La question qui toujours subsiste est plutôt celle d'un éventuel jeu ensemble entre le 
territoire (du point de vue des Institutions) et du commerce face à ces évolutions 
appelant de nouveaux enjeux et réadaptations des structures historiques. Seulement 
ce jeu existe t'il ? L'angle de la servicisation est un des nombreux liens connecteurs de 
ces deux champs, celui du commerce et celui du territoire. Tout simplement parce 
que les modes de consommation nourris par une forme de servicisation en ligne 
portent les mêmes attentes dans la consommation physique. Or, on le sait, les 
contraintes d'un environnement incarné physiquement sont différentes de celles de la 
sphère numérique. Si l'on prend l'échelle d'un centre-ville comme Rennes, il est facile 
de voir toute la problématique de stockage, de superficie des cellules marchandes 
très limitées. Une contrainte également d'accès pour les livraisons des transports 
lourds, des stationnements également pour ces mêmes transports. Même 
problématique pour les usagers automobilistes qui n'ont soit pas d'autre choix que 
de prendre leur voiture, soit pas encore intégré à leurs pratiques de mobilité les 
transports en commun et autres transports doux (faute de transport alternatif 
suffisamment pertinent avec la demande). La restriction de plus en plus forte des flux 
de voitures en ville nécessite de (re)penser les conséquences comme celle du portage 
des achats plus ou moins volumineux, de leur stockage, etc. 

Des problématiques liées au territoire et au commerce qui, sous le prisme de 
l'ultra servicisation portée par le numérique, devient un levier faisant émerger de 
nouveaux services à mettre en place dans le « monde physique ». Arrive alors depuis 
quelques années un magma de solutions portées par des startups ou autre entreprise 
en réorganisation. De la livraison à la conciergerie, au click and collect, toutes ces 
problématiques sont autant de possibilités d'arriver en porteur de solution auprès 
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des acteurs concernés par ces évolutions. Et ils sont nombreux. Face à cela les 
Métropoles font appel à des cabinets afin de bâtir des plans d'actions sur différents 
volets souvent rassemblés sur la thématique de l'attractivité du territoire. Des 
démarches et initiatives diverses, parfois cacophoniques. Il suffit pour cela de 
regarder le nombre d'applications liées au territoire rennais, elles sont plus d'une 
quinzaine, ajoutons à cela les applications concernant la musique, le commerce 
connecté, les transports, etc. Des initiatives parfois individuelles, parfois associatives 
ou privées, mais également des pouvoirs publics, qui rendent une lecture souvent 
difficile pour les usagers. 

Les attentes liées à la problématique de la servicisation font aussi rebondir 
certaines structures marchandes pré-existantes et désireuses de remettre le service au 
centre de leur plus-value. L'un des exemples les plus emblématiques est très 
certainement La Poste. Très récemment, le groupe s'est inscrit pour reprendre les 
termes utilisés « dans une démarche volontariste de mise en place de solutions de 
logistique urbaine dans les métropoles françaises » à destination du tissu 
commerçant. Une démarche donc initiée par l'observation de trois enjeux majeurs : 

�L La question grandissante de la logistique urbaine, vue ici comme conséquence
de la dynamique économique et des évolutions sociétales,
�L La nouvelle échelle métropolitaine et son cadre de vie,
�L Une action volontariste en déploiement.

Le premier enjeu renvoie à la fois à l'évolution des modes de consommation, à 
l'évolut ion croissante de la démographie et à un besoin fort de mise en place de 
services.  

Lorsque La Poste propose le projet à la Métropole, elle met en avant la 
contribution de ce projet à «  réinventer le commerce de demain et la combinaison 
entre ecommerce et commerces de proximité ». 

Le second enjeu révèle les nouveaux enjeux face à une densification 
démographique au sein de la métropole, bientôt 450 000 habitants pour Rennes et sa 
Métropole. Malgré ses 1700 cellules commerciales en centre-ville, Rennes, comme 
l'ensemble des villes grandes à moyenne en France, se ferme en termes d'accessibilité. 
���6�x�Ë�ã�� �Ç���s�� �6�Å�s�O�x�N�N�s�Ë�O�s�� �Ë�s�¼�Ë�w�ã�s�X�ü�s�� �s�X�Z�Þ�Ë�x�X�� �à�ß�� �ß�ß�ß�� �O�x�6�Þ�ã�� �¼���Ë�� � �x���Ë�ã�� �ã���Ë�� �Ê�s�X�X�s�ã�� �s�ü�� �6����
Métropole. Evidemment, le nombre de livraison est appelé à doubler dans les cinq 
ans à venir et l'ensemble des analyses prospectives vont dans ce sens. La Métropole 
rennaise a engagé des travaux et de nombreux tests sur les mobilités de demain. 
�5�Å�s�n�s�N�¼�6�s�����Z�s�O���6�Â�w�Z�u�X�s�N�s�X�ü���Ì InOut » qui s'est tenu en mars 2018 et qui a permis à la 
plus jeune métropole française de faire parler d'elle à l'échelle nationale. Au-delà des 
grands travaux en cours, comme la seconde ligne de métro, ce sont les transports 
électriques et les pistes cyclables qui sont abordés dans cette politique de la mobilité. 
Les principaux arguments pour expliquer cette volonté de trouver des alternatives à 
la voiture sont toutes les formes de pollution (santé publique, décongestion, 
décarbonation, etc.). Cela implique donc de revoir les mobilités de façon globale et 
particulièrement  les mobilités marchandes. 
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Enfin, le troisième enjeu qui est davantage une observation sur ce qui est en 
cours au niveau des mobilités marchandes ailleurs en France. Paris et la fin des 
véhicules diesel programmée, Montpellier qui travaille à un déploiement des 
initiatives privées allant dans le sens de site de mutualisation des marchandises. Ou 
encore Grenoble qui a également l'objectif de sortir des véhicules diesel et à 
récemment mis en place une zone de circulation restreinte sur 50% de la ville. 

La réponse du groupe La Poste soumise à la Métropole consiste en 
l'élaboration d'une structure logistique de proximité autrement appelé ELU au sein du 
territoire rennais. Le groupe propose ainsi de réunir les acteurs économiques rennais 
(Chambre du commerce et de l'Industrie, Chambre des métiers, Carré Rennais, Union 
du commerce, etc.) autour de ce projet. Cela afin d'entrer ensuite dans des 
négociations avec l'Institution métropolitaine pour obtenir de nouvelles 
réglementations permettant le lancement d'un tel  projet. L'établissement de 
« logistique urbaine  » vise à apporter des solutions aux commerçants et artisans du 
territoire. Concrètement, les objectifs de la structure relèvent de la livraison (domicile, 
consignes, points relais, etc.), du stockage de marchandises, de préparation des 
commandes et gestion des retours, mais aussi de ramassage des emballages pour 
désencombrer l'espace public. Ce projet concerne à la fois les entreprises et 
commerçants, la collectivité et les habitants. Au-�_�s�6�����_�s���6�Å���O�O�x�N�N�x�_���ü�Þon à l'initiative 
par l'ensemble de ces acteurs, c'est aussi l'obligation de revoir la réglementation 
existante sur la circulation des marchandises et par là même l'accessibilité du centre-
ville. 

Depuis le cas de La Poste, il est intéressant d'observer cette généralisation des 
mutations des activités premières d'entreprises sous l'emprise des évolutions liées à 
la transformation numérique. Un nouveau vocabulaire se généralise, il est question de 
« logistique urbaine  », de « logistique durable  » et de « logique urbaine ». La Poste 
deviendrait ainsi une plateforme de mutualisation de «  logistique urbaine  » ? La fin 
des véhicules Diesel approche et pose cette question de mobilité à la fois des flux 
humains et des marchandises. 

Vers une marchandisation global e 

Toutes ces nouvelles logiques émanent d'une forme de techno-capitalisme qui 
s'est émancipée des règles communes, jusqu'à pousser les forces juridiques à se 
réadapter elles aussi. La technique au service du capitalisme tend à une 
marchandisation des plus globales. Nos corps, les territoires, nos interactions, tout est 
traduit par l'ordre unique de la donnée, tout est rationalisé. Bien que nous ne soyons 
pas à l'apogée de l'utilisation et la transformation qui pourraient être faites de ces 
données, c'est bien la voie empruntée. Autrement dit, la monétisation généralisée des 
vies de tout à chacun. Le seul frein à ce système automatisé : l'imprévu. L'imprévu est 
ce qui est propre à l'homme et ce qui ne peut être intégré dans ces logiques 
robotiques. Lors d'une interview accordée à L'Humanité en 2015, le philosophe Eric 
Sadin aborde cela en exprimant « �w�X�� �_�x�Þ�ü�� �O�x�N�¼�Ë�s�X�_�Ë�s�� �6�Å���6�¶�x�Ë�Þ�ü�Ì�N�s�� �O�x�N�N�s�� ���X��
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réglage spécifique destiné à exécuter des opérations sur des données numériques en 
�¯�x�X�O�ü�Þ�x�X�� �_�Å���X�s�� �¯�Þ�X�� �_�w�ü�s�Ë�N�Þ�X�w�s ». Il existe deux sortes d'algorithmes : L'un purement 
fonctionnel a usage unique (réponse à une optimisation ponctuelle), le second 
interprétatif car issu d'objectif particulier, le plus souvent non -affirmé, et ayant pour 
« mission » de nous « amener à », du moins de tendre à cela. C'est à dire de 
transformer la force interprétative en suggestion ou recommandation. C'est ici la 
différence entre la prise de contrôle par ces acteurs usant d'algorithmes interprétatifs 
attestant d'une certaine volonté d'orienter,  du moins d'intervenir sur le cours des 
choses. 

A travers une forme de numérisation totale de nos vies, nos comportements 
sont de plus en plus initiés par des stimulis issus du travail algorithmique. Nous nous 
�ü�Ë�x���Z�x�X�ã���������O�º���Ë���_�Â���X��� �s�����_�s���ã�w�_���O�ü�Þ�x�X���ã�ü�Þ�N���6ant des envies. La face visible de cette 
quête de séduction se trouve dans le design et l'ergonomie des plateformes et autres 
interfaces. Ceci n'est pas sans rappeler l'échange avec Stéphane Schultz, consultant 
rennais, qui évoquait le réel danger porté sur la manipulation par le design « Nous ne 
�ã�x�N�N�s�ã���¼���ã���¹�s�X�O�x�Ë�s�º���_���X�ã�����X���v�ü���ü���x�����6�Å�x�X���s�ã�ü���ü�Ë���O�w���¼���Ë�ü�x���ü�³���»�x���Ë���N�x�Þ�°���6�s���Z�Ë���Þ���_���X�¶�s�Ë��
est dans la capacité de certains acteurs à manipuler. Là, on parle de design, on parle 
�_�s�� �¼�ã�t�O�Ì�x�6�x�¶�Þ�s�� �s�ü�� �_�Å�Þ�X�¯�6���s�X�O�s�� �ã���Ë�� �X�x�ã�� �O�x�N�¼ortements, comme le fait de rendre 
addictif certains usages »53. Face à cela, le jeu algorithmique que Eric Sadin décrit 
comme une « incitation algorithmique qui ne nous force à rien, elle crée un sentiment 
�_�Å�w�Z�Þ�_�s�X�O�s�³�� �r�6�6�s�� �Ë�s�6�u�Z�s�� �¼�Ë�s�ã�Ç���s�� �_�Å���X�� �x�Ë�_�Ë�s�� �w�¼�Þ�¼�Ì���X�Þ�Ç���s�� ���� �X�x���ã�� �Ë�w�Z�w�6�s�Ë��
continuellement ce dont nous sommes supposés avoir besoin ». C'est tout l'enjeu des 
processus d'automatisation qui tendent à l'hyper -personnalisation pour enfin suivre 
et assister nos vies quotidiennement.��

C'est également tout le sujet des territoires tendant vers une intelligence 
technologique avec la notion de ville intelligente. Derrière des projets toujours plus 
créatifs, se trouve la volonté d'optimisation du rapport à la ville. Le point d'analyse est 
ici dans la récolte de données à des fins marchandes puisqu'il s'agit d'établir, à partir 
de celles-ci, des services et applications d'usage propre au territoire. De ce fait, c'est 
aussi percevoir la proximité, voir le croisement des sphères publiques et privées, 
comme un des symptômes liés à cette marchandisation généralisée. Souvent 
démunies de discours idéologique ou critique, les Institutions territoriales sont 
davantage dans une volonté de ne pas être en reste du point de vue technologique, 
faisant souvent référence à une quête de « territoire d'innovation  ». Nous touchons là 
à toute l'ambivalence des pouvoirs publics face aux enjeux des industries privées. 

En abordant le phénomène de servicisation poussé à son extrême avec la 
numérisation, nous introduisons également le contexte de la ville intelligente qui suit 
ces mêmes tendances. Car, à travers la marchandisation globale, c'est aussi la volonté 
d'optimisation de notre quotidien.  

���� �6�&�+�8�/�7�=�� �6�W�p�S�K�D�Q�H���� �©���/�H�� �F�R�P�P�H�U�F�H�� �F�¶�H�V�W�� �K�L�V�W�R�U�L�T�X�H�P�H�Q�W�� �G�H�� �O�D�� �G�H�V�W�U�X�F�W�L�R�Q���F�U�p�D�W�L�R�Q���ª�� �5�H�Q�F�R�Q�W�U�H�� �D�Y�H�F��
�6�W�p�S�K�D�Q�H���6�F�K�X�O�W�]���ª�����L�Q�Y�H�V�W�L�J�D�W�H�X�U�V���I�U�����E�O�R�J���G�H���U�H�F�K�H�U�F�K�H�����S�X�E�O�L�p���O�H���������R�F�W�R�E�U�H��������������
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PARTIE 3/ L'hyper -rationalisation de la société  

Le numérique à contrecourant  : idéologie émancipatrice pour un effet 
rationalisant  

Au départ, le numérique est fonctionnaliste (fonctionnalité militaire, etc.), puis 
arrive la volonté de dé-hiérarchisation et d'émancipation. Or, nous nous trouvons 
aujourd'hui à un retour au fonctionnalisme numérique ultra rationnalisant.  

En effet, nous sommes en quête perpétuelle d'une version purement utilitariste 
du monde qui nous entoure à travers la généralisation numérique. Evidemment cette 
relation utilitariste est nourrie par l'omniprésence des données dans toutes nos 
démarches. Nous arrivons à travers cela à une ultra-ratio nalisation de notre société. 
La possibilité d'analyse en continu de l'activité des individus, qui plus est à l'instant T, 
a été rendue possible par l'ensemble des traces générées par nos comportements en 
ligne. Cette collecte en continu laisse à voir une forme de rationalisation de nos vies, 
totalement chiffrées. L'opacité de ces process, qu'ils relèvent de l'activité 
algorithmique ou encore de la collecte de données, de façon générale ne permettent 
pas, ou difficilement, la création de réelles juridictions. En parallèle, cela laisse autant 
de liberté aux programmes. 

Numérique du latin numerus renvoie à ce qui est « relatif au nombre ». Dans 
cette partie nous abordons les scénarios d'anticipation de certaines situations. Une 
approche née d'abord dans un contexte militaro -politique avec notamment la Nasa. 
Le principe algorithmique avec stratégie ad hoc s'est déployé dans de nombreux 
autres domaines : l'économie, la santé, le monde politique, etc. La lecture par la 
donnée s'est généralisée.��

L'intensification de l'automatisation avec la numérisation a conduit à une 
forme d'« ubérisation » du  travail. Ce néologisme parfaitement intégré au langage 
courant renvoie à une nouvelle forme d'économie issue de la « startup nation  », en 
tout cas des nouvelles normes de travail. Il s'agit principalement de placer les 
dispositifs numériques au centre de la relation entre clients et professionnels. Les 
modes opératoires portés par cette forme d'«  ubérisation » sont en opposition 
radicale avec les principes du salariat traditionnel. Nous assistons depuis quelques 
années à des modèles économiques visant à réduire les contraintes tant 
administratives que juridiques à travers l'usage numérique. C'est aussi la 
mutualisation des moyens et la réduction des besoins matériels et logistiques. Son 
homonyme, l'interface Uber, renvoyant au fonctionnement encore inédit des 
modalités de transport urbain, a inspiré cette nouvelle vague économique et pose 
également ses limites malgré l'idéologie technologique qu'elle peut susciter. Pour 
certains la flexibilité, pour d'autres la précarisation du travail à travers des usages 
nouveaux de recrutement, de partenariat, de mise en relation, de contexte de travail 
(télétravail), etc.  Ce sont aussi les processus de désintermédiation qui marquent ces 
nouvelles formes économiques. Nous arrivons à un affranchissement des circuits 
traditionnels avec une concurrence certaine sur les activités ayant conservées un 
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modèle économique traditionnel  : Airbnb/hotellerie, Amazon/édition, Uber/taxis, etc. 
Pour les usagers, ce sont des services plus accessibles financièrement et plus adaptés 
à leurs besoins. La plateforme se place comme une autorité et la garante de la 
sécurité des transactions. Du côté des professionnels, une mise en relation direct avec 
les usagers, ainsi qu'une certaine autonomie. Face à cela, une précarisation du travail 
et la problématique des évolutions de salaire qui dépendent de la réglementation 
�ü���Ë�Þ�¯���Þ�Ë�s�� �_�s�� �O�s�ã�� �¼�6���ü�s�¯�x�Ë�N�s�ã�³�� �5�Å�Ì ubérisation » se généralisant et s'imposant comme 
nouveau modèle à suivre, surtout dans un contexte d'idéologie technique, suppose 
évidemment une ré-adaptation des textes juridiques, des lois fiscales, mais surtout de 
l'environnement social (avec par exemple les systèmes de couverture des salariés). 

Dans une série d'art�Þ�O�6�s�ã�� �_�w�_�Þ�w�ã�� ������ �¼�Ì�w�X�x�N�u�X�s�� �_�Å�Ì ubérisation », le site 
d'information Médiapart publie en février 2016 un entretien avec l'économiste 
Benjamin Coriat. Ce dernier explique l'entière opposition entre celle qui se dit enfant 
d'une économie de partage et ce qui renverrait réellement à cette économie de 
�¼���Ë�ü���¶�s�³�� �5�Å�Ì ubérisation » y est définie comme une économie prédatrice car elle se 
révèle davantage comme une utilisatrice de l'idéologie technologique à des fins de 
gains économiques et fiscaux. L'économiste poursuit « �N�Å�s�ã�ü�� ���X�� �N�x�_�u�6�s�� �Ç���Þ�� �s�ã�ü�� �s�X��
train de faire son entrée dans les petits métiers, comme les coiffeurs, les plombiers, 
�6�s�ã�� �N���Y�x�X�ã�°�� �6�s�� �¼�s�ü�Þ�ü�� ���Ë�ü�Þ�ã���X���ü�³�� �û�x���ü�� �O�s�6���� �_�Å���Þ�6�6�s���Ë�ã�� ���Z�s�O�� �6�Å���Þ�_�s�� �_�Å�r�N�N���X���s�6�� �M���O�Ë�x�X�³��
Celui-ci pousse à passer outre les certifications. Quand certains lui font remarquer 
�Ç���s�� �6�s�ã�� �O�x�Þ�¯�¯�s���Ë�ã�°�� �¼���Ë�� �s�n�s�N�¼�6�s�°�� �N���X�Þ�s�X�ü�� �_�s�ã�� �¼�Ë�x�_���Þ�ü�ã�� �_���X�¶�s�Ë�s���n�°�� �Þ�6�� �Ë�w�¼�x�X�_�� �Ç���Å�Þ�6�ã�� �X�s��
�¯�s�Ë�x�X�ü�� �¼���ã�� �_�s�� �ü�s�Þ�X�ü���Ë�s�³�� �M���Þ�ã�� �Ç���Þ�� �Z���� �¶���Ë���X�ü�Þ�Ë�� �Ç���Å�Þ�6�ã�� �X�s�� �¯�s�Ë�x�X�ü�� �¼���ã�� �_�s�� �ü�s�Þ�X�ü���Ë�s ? Nous 
sommes dans la négation des apprentissages ». Il est assez facile de voir une origine 
commune à l'initiative de ces modèles économiques qu'ils soient de partage ou 
prédictifs. Ici la mise est placée sur l'usage et non plus, comme dans les modèles 
économiques traditionnels, sur la propriété.��

La question du des ign  : captation, séduction, instrumentalisation  

La vague numérique apporte avec elle les pouvoirs de la « créativité ». Idée, 
partage, réseau, initiative et design, le parfait mélange d'une force créative à travers 
la numérisation. De façon minimale, la créativité peut se définir par l'art de 
transformer une idée -nouvelle- en projet, c'est à dire à la matérialiser. Dans notre 
société contemporaine, la créativité est entrée depuis quelques années comme une 
injonction visant le succès. Soyez créatifs ! Derrière ce leitmotiv, des métiers nouveaux 
qui, mêlés au contexte numérique, entrainent de nouveaux modes de travail 
(freelance, coworking, etc) se cache l'emprise du design. Nous pouvons rappeler ici 
l'échange avec Stéphane Schultz, à retrouver en annexe. C'est toute la question du 
lien entre design et numérique.��

Il faut contextualiser que chaque technique s'accompagne d'un écosystème lui 
permettant de fonctionner. Stéphane Vial, philosophe et chercheur spécialisé dans le 
design, rappelle trois « natures » distinctes de systèmes techniques. D'abord les 
techniques imaginées sans progrès c'est à dire ne produisant pas « d'innovations 
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systémiques ». Ensuite, les techniques plus classiques, qui renvoient principalement 
au machinisme (voitures, etc.). Enfin, les révolutions techniques émergent des 
changements de systèmes techniques. Concernant celles-ci, rappelons la révolution 
industrielle liée à la mécanique, la révolution industrielle énergétique (consommation, 
électricité, pétrole), puis la révolution numériqu e avec, en 1945, l'arrivée du système 
technique numérique. Cette dernière révolution porte avec elle un modèle 
d'externalisation du travail vers les dispositifs numériques, puis les modes de 
production, jusqu'à la cognition mentale. La généralisation du calcul a pour 
conséquence le « tout calculable » c'est à dire l'ultra-rationalisation et une tendance 
vers un principe d'automatisation quasi totalitaire. Mais qu'en est -il du design ? La 
transformation numérique a fait émerger tout un nouvel éco -système dans le 
contexte de l'économie du numérique avec évidemment ceux que l'on appelle les 
« géants » : Apple, Microsoft, Facebook, ou encore Google. C'est également l'arrivée 
de nouvelles pratiques et méthodes, plateformes, coût à la prestation, la co-
construction, etc. Nous nous trouvons dans une période de transition qui appellera 
très certainement et très rapidement à une autre révolution industrielle comme l'a 
affirmé Jérémy Rifkin, puisque la révolution numérique arrive comme une machine à 
réinventer le monde. 

Notre société, nos pratiques sociales, notre existence même, dépendent d'une 
forme de déterminisme technique. Il prédomine une influence technique à notre 
rapport au monde. Nous entrons là dans la dimension constructiviste de nos 
perceptions. Ce que l'on pense être réel ne l'est pas, il est notre interprétation d'un 
environnement soumis à nos propres filtres issus de nos interactions avec celui-ci. 
L'objet technique arrive comme l'un des médiateurs de notre perception. L'hypothèse 
reste qu'elle contribue à nos perceptions. Elle est substituante. En se remémorant que 
chaque époque porte avec elle des systèmes techniques qui leurs sont propres, ces 
perceptions et cette interprétation du réel est évolutive et interdépendante de ces 
systèmes. Autrement dit, les existences et les façons « d'être là » sont sensiblement 
différentes selon les périodes de révolutions (mécaniques, numériques). L'existence 
n'est pas purement métaphysique, elle est culturelle et entretien une dépendance de 
contextualisation spatiale, temporelle, sociétale et technique. Finalement, « Être » est 
déterminé par l'expérience au monde à un certain moment de son évolution.  

Nous l'observons dans le cadre de ces recherches, ces évolutions liées à la 
numérisation nous obligent à réviser, renégocier, nos propres normes et au-delà 
même nos propres perceptions de ce que l'on nomme « réel ». Chaque génération a 
un rapport au réel qui dépend d'un éco -système qui lui est contemporain, donc 
chaque réalité est différente. Les déterminismes techniques sont activés à travers des 
outils techniques propres à chaque époque. C'est aussi la réticence que peuvent avoir 
des individus d'une génération (exemple des personnes âgées) à négocier avec la 
réalité d'une nouvelle génération. Si nous prenons la réalité de consommation pour 
illustrer cela, nous observons un rapport nettement différent entre des personnes 
d'une génération précédente (proximité, relation avec le commerçant, temps de 
socialisation) et des personnes de la génération contemporaine (automatisation et 
achat en ligne, modes de livraisons, rapidité).  
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Ce sont les mêmes analyses pour les déplacements et modes de transport avec 
la place de la voiture. Les médiateurs techniques évoluent et influent sur notre 
connexion à notre environnement et notre façon  de vivre. L'évolution dans une 
période de révolution numérique lorsque l'individu n'est pas né dans ce moment et 
donc n'est pas un « digital native  » pose toute la question de l'adoption de cette 
forme d'onthophanie numérique et la négociation de son rapp ort au monde. « Le 
virtuel est seulement un détachement de l'ici et le maintenant  » pour reprendre Pierre 
Levy54 contredisant par la-même la fantasmatique opposition de ce qui est réel et ce 
qui est virtuel. C'est aussi le principe de « déterritorialisation  » expliqué par Gilles 
Deleuze. Plus récemment, Sherry Turkle, professeur en science de la technologie 
aborde cela dans son ouvrage « Seuls ensemble » en expliquant « Pour beaucoup 
d'ent re nous, le cyberespace fait maintenant partie de la routine de la vie 
quotidienne  »55. Stéphane Vial aborde cette onthophanie en sept points sans jamais 
l'opposer au réel :��

�± L'information

�± La simulation

�± La versatilité

�± La dimension ludique

�± L'ubiquité

�± La reproductibilité

Le design est l'une des parties constituantes de l'ensemble du système
technique. Il est produit et impacte nos usages à travers le contexte numérique. De 
façon générale, le design arrive comme un élément d'optimisation d'expérience 
(réponse à un problème, simplification d'utilisation ou simple innovation d'usage). 
Stéphane Vial propose cette définition du design numérique  : « Il est l'exploitation 
créatrice de la matière calculée en vue de créer de nouveaux effets de design ». Le 
design est devenu l'un des médiateurs impactant la construction de notre époque et 
donc de notre façon d'être l à. Du point de vue des acteurs numériques, le design est 
un élément puissant de captation de l'attention. Tristan Harris, ancien opérateur 
design éthique chez Google, aborde cette captation dans un article en expliquant 
comment, selon lui, le design numérique exploite nos vulnérabilités. En jouant sur nos 
vulnérabilités psychologiques, cognitives ou encore émotionnelles, les designers 
�O���¼�ü�s�X�ü�� �6�Â���ü�ü�s�X�ü�Þ�x�X�� �_�s�ã�� ���ã���¶�s�Ë�ã�³�� �W�x���ã�� �ã�x�N�N�s�ã�� ������ �O�º���Ë�� �_�Â�s�X� �s���n�� �_�s�� �N���X�Þ�¼���6���ü�Þ�x�X�� ����
travers la puissance du design. Ces manipulations peuvent être détectables à deux 
niveaux. D'abord les systèmes d'interfaces et de choix préétablis. Les interfaces dont 
�X�x���ã�����ã�x�X�ã���������Ç���x�ü�Þ�_�Þ�s�X���ã�x�X�ü�������ü���X�ü���_�Â�w�Z�Þ�ü�s�N�s�X�ü���_�s���Ç���s�ã�ü�Þ�x�X�������ã�s���¼�x�ã�s�Ë���¼���Þ�ã�Ç���Å�s�6�6�s�ã��
nous donnent accès à un ensemble de choix. Or, il est très rare que l'usager, face à 
cette sélection, se pose alors la question de ce qui ne lui est pas proposé. En résumé 
de cela pour Tristan Harris « celui qui contrôle les menus est celui qui contrôle les 
choix ». 

�����/�(�9�<���3�L�H�U�U�H�����©���4�X�
�H�V�W���F�H���T�X�H���O�H���Y�L�U�W�X�H�O���"���ª�����p�G�L�W�L�R�Q�V���/�D���'�p�F�R�X�Y�H�U�W�H�����3�D�U�L�V�����������������������S��
���� �7�8�5�.�/�(�� �6�K�H�U�U�\���� �©���6�H�X�O�V�� �H�Q�V�H�P�E�O�H�V���� �'�H�� �S�O�X�V�� �H�Q�� �S�O�X�V�� �G�H�� �W�H�F�K�Q�R�O�R�J�L�H�� �G�H�� �P�R�L�Q�V�� �H�Q�� �P�R�L�Q�V�� �G�H�� �U�H�O�D�W�L�R�Q�V��
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Ensuite, un enjeu de séduction du design amenant très souvent à des formes 
d'addiction d'usage à travers le principe de la gratification. Une notion abordée par 
Natasha Schüll dans son ouvrage « addiction by design  »56. L'anthropologue rappelle 
que la question de dépendance est nécessairement liée à un système de fréquence. 
Or, les interfaces en ligne proposent des rendez-vous solitaires, il n'y a pas de 
processus de socialisation permettant des intermittences et des irrégularités à travers 
les rencontres entre individus. Il est donc possible d'avoir un usage beaucoup plus 
régulier et répétitif de ces interfaces que dans des situations physiques. Par là même, 
elles proposent une accessibilité continue, ce qui favorise également la fréquence. 
Natasha Schüll établit la comparaison d'ailleurs avec les jeux supposant un usage 
solitaire comme les machines à sous. Elles suggèrent et ne s'accompagnent d'aucune 
contrainte que celle d'activer l'usage. Les interfaces en ligne répètent ce schéma de 
façon encore plus poussée puisqu'il existe une omniprésence de la suggestion sur les 
dispositifs numériques et un potentiel infini de modèle de gratification des usagers. 
Tout comme les machines à sous l'addiction d'usage est portée par des stimulations 
rassurantes. C'est l'exemple du nombre d'interactions sur les réseaux sociaux à la 
journée ou encore sur la consommation de la rencontre avec l'application Tinder, qui, 
à travers son design propose un jeu avec récompense. Des articles ont déjà été 
réalisés à ce sujet allant jusqu'à poser la question « comment gagner à Tinder ? ».��

Aucune contrainte réglementaire ne conditionne les fréquences de ces usages, 
qui, par la puissance du design, deviennent presque pathologiques. Evidemment, ce 
ne sont pas les acteurs et concepteurs de ces interfaces qui intègreront à leur propre 
enjeu de captation et l'engagement d'usage des limites à ces derniers. Là aussi, la 
question d'une négociation de réglementation se pose. Natasha Schüll pose tout 
l'enjeu à travers cette question « comment conserver ses clients tout en les amenant 
�����ã�Å�s�X�¶���¶�s�Ë���_�s���N���X�Þ�u�Ë�s���¼�6���ã���N�x�_�w�Ë�w�s ? ». 

Ce phénomène de dépendance à la connexion pour se sentir « être social » est 
également poussé par l'anxiété de « louper quelque chose », de « passer à côté de » 
par manque de présence et d'activité en ligne. C'est bien le sentiment de « faire 
partie de » de participer à quelque chose qui fait force lorsque nous sommes 
connectés et informés des flux d'activités via les réseaux sociaux principalement. « 
�5�Å�Þ�X�¯�Þ�6�ü�Ë���ü�Þ�x�X�� �s�X�� �¼�Ë�x�¯�x�X�_�s���Ë�� �_�s�� �6�Å�Þ�X�¯�x�Ë�N���ü�Þ�x�X�� �X���N�w�Ë�Þ�Ç���s�� �_���X�ã�� �X�x�ã�� �Z�Þ�s�ã�� ���� �O�Ë�w�w�� ���X�s��
ferveur autour de la supposée perte de déconnexion correspondante de la vie réelle. 
Chaque moment est s���Ë�ã���ü���Ë�w���_�s���¼�x�ü�s�X�ü�Þ�s�6���X���N�w�Ë�Þ�Ç���s���¹�´�º�³���5�����¼���Þ�ã�ã���X�O�s���_�����ã�x�O�Þ���6���X�s��
repose pas seulement sur le temps que nous passons sur nos applications, ni sur les 
données que les médias à but lucratif collectent, mais sur la logique que ces sites 
creusent profondément dans nos consciences » écrit Nathan Jurgenson sur le site 
d'information The New Inquiry. Une connexion permanente, la surinformation, l'auto -
documentation et l'omniprésence des écrans ont générés des mouvements de plus 
en plus présents prônant la déconnexion et le retour à la « vie réelle ». Ce 
détachement de la connexion devient presque obsessionnel.  

���� �6�&�+�h�/�/�� �1�D�W�D�V�K�D���� �©���$�G�G�L�F�W�L�R�Q�� �E�\�� �'�H�V�L�J�Q���� �0�D�F�K�L�Q�H�� �*�D�P�E�O�L�Q�J�� �L�Q�� �/�D�V�� �9�H�J�D�V���ª�����1�����'�����6�F�K�•�O�O�3�U�L�Q�F�H�W�R�Q��
�8�Q�L�Y�H�U�V�L�W�\���3�U�H�V�V�����3�U�L�Q�F�H�W�R�Q�������������������������S����



��������

Pour pousser cette situation à son paroxysme, les temps de déconnexion 
peuvent même être promus par des applications (« calldoor » pour les salariés, 
« Offtime », « Quality time », « Flipd », « Forest » et bien d'autres), donc par le monde 
de la connexion. Nathan Jurgenson va même plus loin en affirmant « �5�Å�x�E�ã�s�ã�ã�Þ�x�X��
���O�ü���s�6�6�s���¼�x���Ë���6�Å���X���6�x�¶�Þ�Ç���s�°���6�s���Z�Þ�X�ü���¶�s�°���6�s���Ë�w�ü�Ë�x�������ü�x���ü�������Z�x�Þ�Ë�����Z�s�O���O�s�ü�ü�s���¯�w�ü�Þ�O�Ì�Þ�ã���ü�Þ�x�X���_�s��
la déconnexion ». 

L'évolution du sens du mot « déconnexion » tout comme son usage, s'est 
proliféré en accord avec la montée en puissance de la connexion de chacun. 
Considérer qu'être déconnecter est revenir au monde « réel », physique, revient à 
penser le numérique et le physique de façon totalement distincte. Or, numérique et 
physique sont profondément liés et ne peuvent être analysés comme deux sphères 
autonomes, « Le smartphone est devenu le « symbole parfait �Í�� �_�s�� �Ç���Þ�ü�ü�s�Ë�� �6�Å�Ì Ici et 
Maintenant  » pour quelque �O�Ì�x�ã�s���_�s���X���N�w�Ë�Þ�Ç���s�°���_�Å�����ü�Ë�s�°���_�s���O�t�E�s�Ë�°�����X�������ü�Ë�s���s�ã�¼���O�s ». 
Nous nous trouvons à l'intersection de l'analogique et du numérique, l'observation 
de nos usages ne peut être bâtie que sous l'angle de cette intersection omniprésente 
et de la relation entre le physique et le numérique. La connexion seule rend le 
sentiment et la volonté de déconnexion possible. En réalité nous ne sommes jamais 
déconnectés car c'est quelque chose avec lequel nous vivons, qui conditionne même 
nos actes et notre façon « d'être là » comme expliqué précédemment. 

Une connexion permanente propulsée dans un contexte d'accélération du 
temps. C'est évidemment le cas dans la « sphère du travail �Í���N�y�N�s���ã�Å�Þ�6���s�ã�ü���_�s���¼�6���ã���s�X��
plus compliqué de parler de sphère pour les même raisons qu'il s'agit de connexion. 
De nouveaux processus et de nouvelles normes de management (aménagement des 
espaces de travail avec des équipements ludiques, flexibilité, dématérialisation, etc.) 
se sont construits sous la révolution numérique. Il n'est pas question d'établir un 
jugement dans ce travail sur ce qui est bien et ce qui ne l'est pas. Ces nouvelles 
organisations du travail, qui se généralisent, portent avec elles de nouveaux possibles 
et de nouvelles libertés, cependant il existe aussi une forme de précarisation 
grandissante de l'activité travail. Activité qui, elle aussi, est touchée par cette hyper-
connexion, davantage sous l'emprise de cette accélération de la production. Le 
collectif français I-boycott a pour objectif «  de sensibiliser, d'informer et de soutenir 
���X�s���O�x�X�ã�x�N�N���ü�Þ�x�X���Ë�s�ã�¼�x�X�ã���E�6�s�°���ü�s�X���X�ü���O�x�N�¼�ü�s���_�s���6�����¼�Ë�x�ü�s�O�ü�Þ�x�X���_�s���6�Å�s�X�Z�Þ�Ë�x�X�X�s�N�s�X�ü�°��
de la santé publique, de la solidarité et de la lutte contre toutes les exclusions 
sociales » le tout à l'aide de sondage en ligne (à la façon de Change.org). Ce dernier à 
récemment lancer une campagne visant les conditions de travail des salariés des 
dépôts d'Amazon en France. Pour reprendre le descriptif de cette campagne, il s'agit 
de rappeler que « Amazon évoque l'idée de faire porter des bracelets à ses salariés 
afin de "guider" le travailleur dans ses tâches ». Mais également que « la Commission 
�s���Ë�x�¼�w�s�X�X�s���s�n�Þ�¶�s���Ç���s���6�Â�s�X�ü�Ë�s�¼�Ë�Þ�ã�s���Ë�s�ã�ü�Þ�ü���s���á�ä�ß���N�Þ�6�6�Þ�x�X�ã���_�Â�s���Ë�x�ã���_�Â���Þ�_�s�ã���_�Å�v�ü���ü���Þ�6�6�w�¶���6�s�ã��
du Luxembourg ». Cette campagne porte les réclamations suivantes : « Un strict 
respect des consignes de sécurité légales et interne, même en période de "rush". 
L'arrêt des pratiques managériales qui consiste à "fliquer" le salarié en comptabilisant 
ses pauses aux toilettes, à le fouiller au corps à la fin de son service (de simples 
portiques suffisent) et l'abandon du potentiel projet de bracelets. ��
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Des mesures permettant de réduire significativement le nombre de salariés se 
plaignant de douleurs physiques (investissement dans la médecine de travail, 
acquisition de matériel d'aide à la portée...) ». Outre la dimension de pression des 
salariés face aux enjeux de productivité, c'est aussi l'usage d'objets technologiques à 
des fins de traçage des salariés qui est pointé du doigt. ��

La nouvelle vérité est chiffrée  

Les plateformes issues de la numérisation ont évolué comme des forces 
normalisantes. C'est aussi toute la théorie de Nick Grossman, entrepreneur spécialiste 
de la relation entre le numérique et les systèmes urbains et sociaux. Cette théorie 
renvoie à la transformation des processus de régulation par l'autorisation à une 
forme de responsabilisation (exemple avec Uber ou encore Airbnb). C'est une 
nouvelle forme de normalisation à travers l'information. Nous so mmes informés par 
des données sur les usages des transports, nous pouvons agir afin de les réguler. 
L'étude des données de consommation de produits en magasin permet de réguler 
ses stocks. La donnée est devenue un levier de transformation de l'information à la 
régularisation. Cette observation étendue à l'échelle sociétale sous-entend une 
régulation par la donnée de la société, ce qui signifie construire une logique 
transversale et commune de partage des données entre les différents acteurs 
(entreprises, acteurs publics, etc.). Une pure idéologie à l'heure actuelle où la donnée 
reste un bien que l'on acquiert mais que l'on ne partage pas car elle reste considérée 
comme levier de puissance. Nick Grossman rappelle la dimension totalitaire du 
fonctionnement de ces plateformes numériques. Pourtant, déjà de nombreuses 
solutions tendent vers cette régulation de situation par la donnée. Une forme 
d'idéologie d'application à l'échelle de la policy sociétale également car ces logiques 
de régulation ne peuvent être app licables dans tous contextes. Cela pose également 
le risque de la validité de la donnée et de sa place comme unique vérité. Enfin, et 
surtout, toute la problématique de définir la politique sous le prisme unique du 
chiffre comme le rappelait Alain Supiot dans son ouvrage « La gouvernance par les 
nombres »57 principalement à travers le contrôle et la séparation des pouvoirs.

Pourquoi évoquer les plateformes numériques ici ? A travers le prisme de la 
donnée, les plateformes numériques transforment jusqu'au paysage urbain. C'est 
toute la question de la gestion de la ville par la donnée. Jusqu'où ? Les projets allant 
dans ce sens et s'insérant dans le champ de la ville intelligente sont de plus en plus 
nombreux. Si l'on regarde la question du tourisme et donc du logement, Airbnb a 
transformé les usages et par là même le paysage de certaines destinations. Pour 
�Ë�w�ã���N�s�Ë�°���N�x�Þ�X�ã���_�Å�Ì�~�üels (ou plus d'hôtels haut de gamme), des nouvelles destinations 
« weekend » (et donc des villes accueillant un nouveau public), une nouvelle forme de 
tourisme, la disparition de logements au profit de la plateforme, etc.  

�����6�8�3�,�2�7���$�O�D�L�Q�����©���/�D���J�R�X�Y�H�U�Q�D�Q�F�H���S�D�U���O�H�V���Q�R�P�E�U�H�V���ª�����&�R�X�U�V���D�X���F�R�O�O�q�J�H���G�H���)�U�D�Q�F�H�����&�R�O�O�����©���3�R�L�G�V���H�W���0�H�V�X�U�H�V���G�X��
�0�R�Q�G�H���ª�����)�D�\�D�U�G�������������������������S��
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Pour le commerce, Amazon induit une nouvelle recette du succès qui se trouve 
principalement dans la logistique et la question des stocks. Or, pour les commerces 
de centre-ville, ces capacités de stockage restent très limitées. Que se passe-t -il alors 
sur le paysage urbain ? L'arrivée de nouvelles propositions d'aménagements sur le 
territoire, comme celle du groupe La Poste avec la construction d'entrepôts intra-
rocade, afin de mutualiser les stocks, ainsi que des services de livraison. Une autre 
illustration également avec la plateforme Waze concernant la navigation et son 
modèle communautaire avec les données des utilisateurs circulant en temps réel. 
Google, puisqu'il s'agit d'une de ses applications, génère de nouvelles données qui 
sont alors partagées aux pouvoirs publics mais aussi aux différents services d'urgence 
liés au trafic. Ces partages redéfinissent les rôles de chacun. Ils impliquent aussi de 
nouvelles logiques soumises à la donnée et un rapport entre autorités publiques et 
groupes privés toujours plus en débat. 

La numérisation impacte la chaîne logistique et opérationnelle du secteur du 
retail. Comme cela était déjà le cas avec l'automatisation dont il était question un peu 
plus haut, les enjeux sont l'optimisation du temps, des coûts, des stocks et 
l'augmentation des parts de marché. Celle que l'on appelle la supply chain est 
finalement redéfinie selon la portée automatisante et rationalisante du numérique. Il 
convient alors de regarder les équipements informatiques constituants la supply 
chain et les commerces de retail, connectivité Internet, système de fidélisation, de 
gestion des stocks, de prospection, etc. Très souvent ces équipements sont 
vieillissants, parfois absent, souvent sous-contrôle d'une maison mère. La complexité 
et la rigidité des dispositifs en place sont autant de limites aux enjeux promus et 
portés par la technologie. Vu sous cet angle, comment en conséquence un 
commerçant pourrait -il concurrencé un ecommerce ? Alors que le second est né sous 
ces règles de l'automatisation et de la donnée, qu'il ne se confronte à aucunes de ces 
limites matérielles, à aucune de ces formes de contrôle. 

Disponibilité, prix, service, voilà les trois points majeurs à valoriser pour 
satisfaire un client. Pour répondre à cela, le commerce physique détient 
potentiellement ces atouts, seulement il doit se familiariser avec un nouvel élément 
central : la donnée. Il s'agit alors de valoriser l'ensemble des données pour entamer 
une démarche d'hybridation entre les pratiques du commerce numérique et physique. 
Pour cela repenser la supply chain semble inévitable. Repenser chaque étape de la 
fabrication, à la diffusion, jusqu'à la vente, puis pour aller plus loin, la communauté, 
selon les données à valoriser et diffuser auprès de chaque acteur, du fournisseur, au 
distributeur, mais aussi au client. C'est aussi, repenser de façon concrète les entrepôts, 
les sites internet, les modes de fidélisation, le ticket de caisse, etc. 

Les dispositifs traditionnels de gestion ne semblent pouvoir être révisés pour 
accueillir ces dynamiques d'optimisation. Il ne s'agit pas de réadaptation mais de re-
conceptualisation du processus global de gestion. De plus en plus, les dispositifs 
intelligents intègrent l'espace commerçant. Très souvent ce sont des dispositifs en 
quête de données, comportementales du côté des clients, d'automatisation pour le 
machine learning par exemple. Ces intrusions d'outils numériques sont autant de 
possibilités d'amasser de la donnée. Mais quelles en sont les usages ensuite ?  



��������

C'est ici que nous observons l'imperméabilité des stratégies et outils 
traditionnels du commerce face à ces enjeux. Le « data centrisme » suggère que toute 
la chaîne de gestion soit pensée en vue de cet objectif, la valorisation de l'ensemble 
des données. 

Tout ne réside pas dans des solutions d'anticipation par la donnée. De 
nombreuses fermetures de commerces surgissent par une proposition de service loin 
d'être à la hauteur de ce que les consommateurs connectés peuvent avoir sur des 
sites de ecommerce. C'est aussi pourquoi la centralisation des logiques d'action sous 
l'angle de la donnée ne doit pas se focaliser uniquement sur la chaîne de gestion, 
mais également sur la relation client. En définitive c'est aussi l'expérience client qui 
doit être bouleversée. La gestion en termes de vente a été totalement redéfinie sous 
le monopole grandissant de la plateforme Amazon, ce notamment au niveau de la 
gestion des stocks, mais aussi des délais, qu'ils relèvent de l'acte de consommation 
ou de la livraison. Avec notamment la banalisation de la notion d'immédiateté 
difficilement concurrençable par des commerces traditionnels. 

Nous assistons alors a des formes d'hybridation du numérique et du physique. 
Cela se matérialise par le développement de nombreuses startups ancrées dans la 
démarche d'apport de solutions numériques (capteurs, dématérialisation d'enseigne, 
click and collect, mutualisation de services de livraison, interface commune, etc.). De 
nouveaux outils en réponse à ces évolutions pour réadapter le terrain, c'est à dire les 
commerces incarnés. La notion du réseau est omniprésente (stock en réseau, 
communication en réseaux, réseaux sociaux, etc.). L'accessibilité de ces nouvelles 
technologies ne relève pas uniquement du coût, elle pose la question de 
l'appropriation, du design à travers une ergonomie intuitive et sédu isante (la notion 
de séduction est importante, tout comme l'adaptabilité des solutions et la 
sophistication du développement en vue des usages). 

L'économie performative ou économie de la mesure avec la numérisation du 
monde met au centre la rationalité et  les mathématiques. C'est le temps de la 
« mesure » pour une meilleure cohérence et un meilleur ajustement. A travers lui la 
notion de « suivre à la trace » avec entre autre la récolte des données. Le numérique 
pourrait être l'ennemi de la fiction et des s tratégies d'art de raconter des histoires car 
il est objectivant tout autant que rationalisant. Cependant, accompagné de la 
fantastique puissance du design il devient à la fois vérité et image. 

La numérisation se traduit par un rapport « quantitatif au ré el ». Avec la 
numérisation, un nouveau champ des possible de captation émerge. La mesure tient 
comme finalité une forme de contrôle et avec elle, la transformation à termes des 
comportements en données. Ces mesures alimentent les données et deviennent des 
sources stratégiques, autant économiques que managériales. La captation est 
aujourd'hui un processus sans frontière, un nouvel élan des mathématiques. 

C'est aussi le courant de l'Internet des objets et des objets connectés. 
L'internet des objets est défini par l'Union Internationale des Télécommunications 
comme une « infrastructure mondiale pour la société de l'information, qui permet de 
disposer de services évolués en interconnectant des objets (physiques ou virtuels) 



��������

grâce aux technologies de l'information et de la communication interopérables 
existantes ou en évolution ». Il semble compliqué de garder comme unique 
interprétation cette définition puisque la  notion de l'Internet des objets est toujours 
évolutive. Le champ des objets connectés est un des descendants de l'Internet des 
objets. Il traduit la création d'objets issus des codes électroniques et matérialisés en 
vue d'un usage répondant à des problématiques liées à notre quotidien. Ils incarnent 
une forme d'hybridation du monde numérique et du monde physique. ��

Les objets connectés sont autant de capteurs de données par les dispositifs 
intelligents, et souvent en réseau, qui les constituent. Ils touchent évidemment tous 
les domaines : santé, environnement, consommation, etc. Plus récemment, c'est le 
cadre domestique qui a été investi par ces dispositifs numériques. Pour cela, l'arrivée 
du néologisme « domolotique  » pour renvoyer à « l'ensemble des technologies de 
l'électronique, de l'informatique et des télécommunications qui sont utilisées dans les 
domiciles pour rendre ceux-ci plus « intelligents ». La domotique vise donc à intégrer 
dans un tout cohérent différents systèmes assurant des fonctions de sécurité, de 
confort, de gestion d'énergie, de communications, de divertissement, d'éducation, etc. 
qu'on retrouve dans une maison »58. Une illustration des plus récentes : les 
compteurs linky. Ces compteurs ont commencé à intégrer les domiciles des 
particuliers depuis 2015. Aujourd'hui, tapez sur votre barre de recherche « compteurs 
Linky » et le premier résultat proposé est « Comment refuser le compteur Linky ? ». 
De façon générale, l'intégration d'objets connectés dans notre quotidien à l'initiative 
d'acteurs privés reste un sujet très sensible et souvent réactif. C'est également 
l'exemple vécu dernièrement par le Crous et sa volonté d'installer des capteurs sur les 
�6�Þ�ü�ã���_�s�ã���w�ü���_�Þ���X�ü�ã�����¯�Þ�X���_�s�°���¼�x���Ë���Ë�s�¼�Ë�s�X�_�Ë�s���6�s���O�s�X�ü�Ë�s���Ë�w�¶�Þ�x�X���6���_�s�ã���º���Z�Ë�s�ã�����X�Þ�Z�s�Ë�ã�Þ�ü���Þ�Ë�s�ã��
et scolaires, constater les états d'usures des literies et d'organiser la maintenance. 
Une expérimentation aussitôt abandonnée dès la polémique engagée 
médiatiquement. Un sujet sensible car il renvoie à la problématique générale 
qu'implique la récolte de donnée, à qui profite t -elle ? Qu'est ce qui est réellement 
collecté ? A quelles fins ? Génèrent-elles un trafic entre acteurs privés �·�� �¹�´�º�� �^�x�X�O��������
manque cruel de transparence de cette gestion de la part des acteurs pilotes et au 
flou total du réel pouvoir de ces données de la part des utilisateurs.��

Alors la donnée, nouvelle « forme de vérité » ? Nous pouvons observer une 
forme de « Velléité performative » pour reprendre Eric Sadin dans « la vie 
algorithmique ». Il y explique qu'elle est « principalement d'origine industrielle et vise 
à faire précéder des horizons, des images, un lexique propre, afin de susciter en 
amont l'éclosion d'un imaginaire attractif et séduisant. Une charge symbolique 
susceptible d'encourager une intériorisation collective favorable relativement à un 
phénomène en devenir, apte à générer des fonds de soutien publics ou privés, 
exactement à l'instar de ce qui s'est produit aux Etats Unis dans les années 90 à 
�6�Â�w�¶���Ë�_�� �_�s�ã�� �����ü�x�Ë�x���ü�s�ã�� �_�s�� �6�Å�Þ�X�¯�x�Ë�N���ü�Þ�x�X�� �Í�³�� �^���Ë���X�ü�� �O�s�ü�ü�s�� �¼�w�Ë�Þ�x�_�s�°�� �x�X�� �¼�Ë�w�Z�x�t���Þ�ü�� �Ç���s��
chaque objet serait en devenir dotés de puces électroniques. Aujourd'hui, le constat 
est légèrement contradictoire avec entre autre la notion de réseaux. 

�������'�p�I�L�Q�L�W�L�R�Q�� �L�V�V�X�H�� �G�H�� �O�
�8�Q�L�Y�H�U�V�L�W�p�� �G�H�� �6�K�H�U�E�U�R�R�N�H���� �6�K�H�U�E�U�R�R�N�H�� ���4�X�p�E�H�F������ �'�p�S�D�U�W�H�P�H�Q�W�� �G�H�� �J�p�Q�L�H�� �p�O�H�F�W�U�L�T�X�H�� �H�W�� �G�H��
�J�p�Q�L�H���L�Q�I�R�U�P�D�W�L�T�X�H����
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Les logiques d'interprétation du système algorithmique appellent de nouvelles 
formes de rationalité issues d'interprétations mais reposent la question de 
l'instrumentalisé et du spontané. Le temps réel renvoie désormais à « l'interprétation 
automatisée des situations et prise d'initiatives » non plus seulement de l'action 
simultanée. Ce constat traduit l'omniprésence actuelle de la performativité, c'est par 
exemple les stratégies d'Amazon qui traite les données récoltées via sa plateforme et 
agit en fonction de ces dernières. Ce qui a pour conséquence de créer de nouvelles 
données. Un nouvel ordre de performativité issu de la donnée. Lorsqu'un individu 
réalise un achat en ligne, il laisse des traces sur son identité relative à son genre, sa 
nationalité, son âge, ses goûts, etc. 

 Ils laissent inévitablement des traces de son parcours, ses allers et retours sur 
le même site, l'évaluation du service qui lui a été proposé. La mise en rapport de ces 
données permet des effets d'actions interprétatives générées par la plateforme. Ces 
logiques poussent les codes non plus comme traces d'actions, donc en aval des 
comportements en ligne, mais bien comme des structures de notre rapport au 
monde et l'amont de toute chose. De cela se dessine une forme de déterminisme.  
Ces logiques se sont entourées de nombreux outils pour renforcer cette puissance 
d'interprétation. Les outils de collecte de données personnelles, ou encore 
comportementales, ont dépassé les fantasmes des machines marchandes. 

L'un de ces outils est Acxiom, spécialiste de l'agrégation de données 
permettant une logique de ciblage notamment utilisée par Facebook a été retiré des 
pratiques du réseau social. Le jargon marketing les appelle les « data brokers ». Les 
outils similaires à Acxiom sont particulièrement utilisés à des fins marchandes pour 
les partenaires des plateformes et réseaux. Bien qu'à la lecture très obscure pour les 
usagers, ces outils, grâce à leurs agrégations, se positionnent en ressources géantes 
de données. Dans un article en mars 2018, le « blog du modérateur  » rappelait toute 
la puissance du groupe Acxiom : « 7000 collaborateurs, 7000 clients, un chiffre 
�_�Å���¯�¯���Þ�Ë�s�ã���_�s���à�°�á���N�Þ�6�6�Þ���Ë�_�ã���_�s���_�x�6�6���Ë�ã���s�ü���ã���Ë�ü�x���ü���Ì �à���ü�Ë�Þ�6�6�Þ�x�X���_�Å�Þ�X�ü�s�Ë���O�ü�Þ�x�X�ã » collectées et 
analysées chaque semaine ». Ces véritables banques de données se placent comme 
alliées incontournables pour les marques, leur permettant de réaliser des stratégies 
de ciblages des plus pertinentes. Facebook permettait ainsi à ses partenaires 
marchands d'user de ses services publicitaires munis de cet outil de ciblage. ��



��������

La rubrique « partner category » était d'ailleurs visible sur l'interface 
publicitaire.��(Source : blogdumoderateur.com « Facebook désactive les data brokers » 29 
mars 2018)��

Retirée depuis par souci de « confiance » de ses utilisateurs et surtout suite au 
scandale de Cambridge Analytica qui lui a valu une chute en bourse début 2018. 

Evolution et usages de symboles dans l'univers de la communication��

« La mathématisation produit comme conséquence une causalité naturelle sur 
elle-même, dans laquelle tout événement reçoit une détermination univoque a 
priori » Edmond Husserl. 

La numérisation globale porte un contexte souvent réactif. L'évolution 
mathématique de l'approche aux choses à travers les processus algorithmiques 
portent deux conséquences : 

�± Une avance certaine quant à nos envies

�± Une assistance de plus en plus totale de notre quotidien

Ce qui renvoie à la notion de Big data, soit des informations chiffrées récoltées
en vue de certaines finalités qui deviennent un moyen, un outil, de la performativité 
algorithmique. Elle est la conséquence de la numérisation généralisée. La 
« Datification » est le processus permettant une interprétation du monde selon ces 
données. Désormais notre « Rapport au monde se fait via des stimulis 
informationnels  ».  
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Le traitement des données entre le plus souvent dans le domaine économique. 
De l'octet, au kilo-octet, au méga octet, au gigaoctet, au téraoctet (en ce moment la 
possibilité de stockage), ce qui est significatif de l'évolution des données et de leur 
traitement. Différents facteurs expliquent l'expansion de ces données, déjà la 
numérisation en générale, les outils de récupération de données (capteurs, 
formulaires en ligne, traçage...), mais aussi la possibilité de traitement grâce à 
l'évolution technique et la connaissance des enjeux stratégiques incitant à une 
collecte de plus en plus forte. Nous voyons l'intégration des enjeux de données dans 
les stratégies économiques, politiques et sociales. ��

Source « La dynamique du Big Data en France » rapport réalisé par l'Observatoire du Big 
Data en 2014. 

Le système d'évolution des données peut être envisagé chronologiquement à 
travers le rassemblement de données, puis l'analyse de ces dernières, pour aller vers 
un rapport de rapprochement avec l'intégration d'un contexte et enfin 
l'automatisation du résultat qui permet une analyse et interprétation de la collecte. 
Les acteurs du numérique, mais aussi les chercheurs, abordent de plus en plus des 
expressions comme l'« exactitude algorithmique  », la « domination toujours plus 
parfaite » de l'homme sur le monde, ou encore le « progrès infini  » pour traiter ce 
système d'évolution de la donnée.  
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De la donnée à la mutation des fonctionnalités  

Aborder l'ère de la fonctionnalité c'est aussi évoquer les nouveaux modes 
consuméristes. L'intégration de l'objet numérique, de la numérisation de façon 
générale est beaucoup plus rapide chez les consommateurs que chez les acteurs 
économiques, plus encore politiques. Une étude d'un cabinet, celui de McKinsey titré 
"accélérer la mutation numérique des entreprises : un gisement de croissance et de 
compétitivité pour la France" (intégralité en annexe) réalisé en septembre 2014 
aborde cela. Les entreprises de façon générale ont besoin de plus de temps pour 
s'adapter aux nouveaux enjeux et règles du jeu issus du numérique. Un rappel dans 
les grandes lignes de ces évolutions de consommations : 
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Au-delà des différentes temporalités et modes d'intégration du numér ique, les 
pratiques liées à une mathématisation généralisée avec la donnée portent avec elles 
de nouveaux viseurs sur le monde qui nous entoure. C'est par exemple le rapport à 
l'évaluation, la recommandation renvoyant à une stratégie du classement généralisée 
que cela concerne une activité, un service, un produit, et même un individu. Depuis 
longtemps, les objets culturels comme les films sont soumis à la critique, des 
professionnels et des spectateurs. Aujourd'hui cette pratique est omniprésente dans 
tous les domaines et révolutionne le rapport de l'individu au service ou à l'objet de 
consommation. La notation, l'évaluation par les internautes, devient non plus une 
option permettant de sécuriser le geste de consommation, mais un outil intégrant 
pleinement les pratiques de consommation. L'un des premiers exemples, celui de 
�û�Ë�Þ�¼���_�Z�Þ�ã�x�Ë���¼�x���Ë���6�s���N�x�X�_�s���_�s���6�Å�Ì�~�ü�s�6�6�s�Ë�Þ�s���s�ü���_�s���6�����Ë�s�ã�ü�����Ë���ü�Þ�x�X�³ 

L'impact du site sur l'activité du restaurateur est indéniable. Comment rivaliser 
lorsque la plateforme expose 100 avis favorables chez le voisin alors que son propre 
établissement n'a que 10 avis ? Ou même lorsque quelques avis sont mitigés et tirent 
le restaurant vers le bas du classement ? Nous pouvons alors parler de classement 
généralisé. 

La série britannique Black mirror , une contre-utopie des effets de la 
technologie sur notre société, génère parfois des situations angoissantes par la satire 
qu'elle dresse des nouvelles technologies avec un ton prédictif. L'un des épisodes 
extrapolant la notation collaborative des humains entre eux, à travers les services 
rendus, est particulièrement intéressant. Dans cet épisode, les individus connectés à 
leurs smartphones peuvent noter les autres à l'aide d'une application avec un 
système d'étoiles. Dans cette logique de notation, seules les personnes ayant des 
notes suffisamment élevées peuvent accéder à un ensemble de services du quotidien. 
Une totale dystopie pour certain et pourtant cette année la Chine a inventé le "crédit 
social" un système de notation des citoyens selon des critères économiques et 
sociaux. Dans un article Numérama expliquait "À partir du mois de mai 2018, certains 
�O�Þ�ü�x�t�s�X�ã���O�Ì�Þ�X�x�Þ�ã���Ë�Þ�ã�Ç���s�X�ü���_�s���X�s���¼�6���ã���¼�x���Z�x�Þ�Ë�����O�Ì�s�ü�s�Ë���_�s�ã���E�Þ�6�6�s�ü�ã���_�Å���Z�Þ�x�X���x�����_�s���ü�Ë���Þ�X�³���5����
Commission Nationale du Développement et de la Réforme vient de faire connaître 
cette décision, qui concerne les personnes possédant un faible crédit social »59.

Déjà bien avant, certaines plateformes usaient de la notation des usagers pour 
créer un contexte rassurant de la fonctionnalité proposée. Blablacar pour le 
covoiturage, ou encore Airbnb pour l'hébergement. Une méthode profondément li ée 
au système de l'économie collaborative. Soyez polis et respectueux, ponctuels et 
ouverts, avenants et arrangeants sinon c'est la mise en péril de votre ereputation. Les 
avis laissent des traces. Ce principe de recommandation devient une réelle stratégie 
dès lors que l'organisme, l'individu est averti.  

Il existe des méthodes et outils afin d'atteindre le meilleur classement, acheter 
des « fans », mais aussi de développer les avis favorables. 

�������1�8�0�(�5�$�0�$���� �©���(�Q�� �&�K�L�Q�H�� �O�H�� �V�\�V�W�q�P�H�� �G�H�� �Q�R�W�D�W�L�R�Q�� �G�H�V�� �F�L�W�R�\�H�Q�V�� �S�R�X�U�U�D�L�W�� �O�H�V�� �S�U�L�Y�H�U�� �G�H�� �W�U�D�L�Q�� �R�X�� �G�
�D�Y�L�R�Q���ª����
�K�W�W�S�V�������Z�Z�Z���Q�X�P�H�U�D�P�D���F�R�P�����F�R�Q�V�X�O�W�p���O�H���������M�X�L�Q���������������S�D�U�X���O�H���������P�D�U�V������������
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C'est également le contexte de la fonctionnalité hyper-personnalisée. Un 
processus d'hyper-personnalisation notamment à travers la recommandation 
algorithmique.  Amazon en est l'exemple le plus marquant et le plus ancré dans 
l'univers du commerce sur ce sujet. Il établit sa stratégie sur des analyses 
algorithmiques conduisant à des suggestions prédictives en fonction des 
comportements du client.  Nous sommes dans la quête « d'une adéquation 
algorithmique harmonieuse  ». Il faut réduire « l'écart entre l'offre et la réception  ». 
Terme de « neuromarketing  » : Témoin de « l'intention d'achat  » et renforce « le 
« mouvement d'ajustement plus concordant et d'infiltration sans frein des 
consciences ».  Ces données collectées sont un potentiel d'analyse nouveau sur la 
société. Evidemment sans traitement, sans contextualisation, elles ne sont que des 
chiffres inutilisables. Ces nouvelles logiques issues de la place centrale des données 
sont aussi les possibilités de réorientation du consommateur dans son parcours client. 
En jargon marketing c'est par exemple le "retargeting" qui r envoie à la stratégie 
de récolte de données puis d'analyse visant à réorienter les personnes étant passées 
sur le site et n'ayant pas consommé, vers l'entreprise. 

Le modèle économique s'est construit sur des itérations impactant à l'instant T 
l'ensemble des acteurs. Il est alors essentiel d'avoir une force de coordination de 
l'écosystème d'une structure afin d'avoir un pouvoir de réactivité. C'est toute la 
logique de la plateforme Amazon qui organise ses interfaces de stockage en fonction 
des logiques d'achat en prenant en compte l'automatisation des consommations. 
Cela n'est évidemment possible qu'au travers du rôle de ses algorithmes prédictifs. 
Mais Amazon n'est pas le seul exemple. La chaine d'habillement espagnole Zara use 
également de cet enjeu de la coordination dans sa gestion des stocks grâce à un 
système lui permettant une anticipation de ces derniers en temps réel par rapport 
aux ventes réalisées. La numérisation bien qu'elle chamboule les modes de 
production, de gestion et de diffusion est ancrée  dans l'évolution du travail liée au 
fordisme et au taylorisme qui déjà avaient intégré la technique et avec elle la machine.��

Avec la numérisation, nous sommes dans une dimension prédictive, 
une dimension anticipatrice des situations qui peut être liée à la performativité de 
Merton. Pour rappel dans le chapitre précédent nous évoquions le présent du futur 
comme un nouveau temps dans la partie « aujourd'hui est demain  ». Evidemment, 
l'expérience du quotidien est rattrapée par les logiques de données et l'anticipation 
omniprésente des systèmes. La notion d'Ethos renvoyant à l'image que donne à voir 
un individu de lui -même à travers sa rhétorique se transpose à travers le numérique. 
Gustavo Gomez Meija fait partie des rares chercheurs à s'être arrêté sur la question 
d'Ethos numérique. Dans un article de 2016 il explique « il semblerait que sous 
�6�Å�w�ü�Þ�Ç���s�ü�ü�s�� �_�Å�Ì ethos numérique » un discours puisse faire allusion tant aux manières 
�_�Å�y�ü�Ë�s�� �¼�Ë�w�ã���¼�¼�x�ã�w�s�ã�� �_�s�ã�� �Þ�X�ü�s�Ë�X�����ü�s�ã�� �Ç���Å���� �6�s���Ë�ã�� �N���X�Þ�u�Ë�s�ã�� �_�Å�w�O�Ë�Þ�Ë�s�� �ã���Ë�� �w�O�Ë���X�°�� �x���� �E�Þ�s�X 
�X�Å�y�ü�Ë�s���Ç���Å���X�s���Ì���E�Þ�6�s���N���X�Þ�u�Ë�s���_�s���_�w�O�Ë�Þ�Ë�s�����X�s���O�x�X�_���Þ�ü�s ex post ». Lorsque le chercheur 
évoque « la manière dont l'individu est présupposé  » nous sommes dans la 
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dimension anticipatrice des situations stimulées par l'activité algorithmique. C'est ici 
que se pose la question de la performativité.��

Ces données collectées sont un potentiel d'analyse nouveau sur la société. 
Merton expliquait d'ailleurs que la «  protection de la vie privée est le résultat d'un 
consensus social dans un contexte démocratique ». Evoquer le consensus social 
renvoie au fait d'un rapport à l'identité en évolution également sous les nouvelles 
règles d'usage numérique. C'est la « nouvelle culture d'identité  » renvoyant à un 
mode d'appropriation des liens avec les identités virtuelles. Dans « la Vie 
algorithmique », Eric Sadin aborde également la notion d'Ethos numérique comme la 
volonté d'un «  passage à une vie délivrée de la pesanteur, du bruit, des conflits 
inhérents au monde industriel, par la grâce d'un ajustement robotisé de chaque 
occurrence spatiotemporelle. Ethos qui aspire à ce que toute structuration 
organisationnelle humaine et matérielle se calque sur la fluidité informationnelle à 
�6�Â�º���Z�Ë�s�� �_���X�ã�� �Ý�X�ü�s�Ë�X�s�ü ». Une volonté en opposition avec la logique de modulation 
face aux évolutions numériques.��

Ces rapports d'anticipation ne sont possibles qu'à la condition de récolte de 
donnée et de mise en place de stratégies algorithmiques. Bien que tout soit calcul et 
mathématique ces logiques touchent à l'identité d'individu. C'est pourquoi la  prise en 
compte de l'intégrité aux divers processus de traçage et leur détermination est 
nécessaire. Il s'agirait de « règlementer pour des usages sans nécessairement légiférer 
sur des pratiques » selon Olivier Ertzscheid, comme il l'écrivait sur son blog en 2010. 
Aujourd'hui le traçage a un air de « Personal branding », c'est à dire de considérer 
tout individu comme une marque, qu'il est nécessaire de contourner afin de 
transformer la traçabilité en un nouveau domaine de compétence visant à proposer 
des services ouverts, passer de la consommation à la transmission. 

Un rapport au Gouvernement 

Le rapport de Philippe Lemoine, Président de la fondation Internet nouvelle 
génération, remis au gouvernement en 2014. 500 personnes interrogées dans le 
cadre de ce rapport. 180 propositions pour une économie plus en accord avec la 
transformation numérique. Le secteur du travail et de l'emploi est en pleine 
transformation, il est possible de prédire que la moitié des emplois d'ici une dizaine 
d'année n'existeront plus et, ou, évolueront. Autre grand changement en cours, la 
recentralisation de l'économie à travers les individus et non plus par les entreprises. 
Ce sont également tous les enjeux et règles du jeu qui forment un nouvel écosystème 
pour l'économie. 

Selon Philippe Lemoine le contexte numérique est « une croissance �Û 
transformation  » (rapport en annexe). La transformation numérique est ici 
revendiquée comme une force à saisir « �_���Z���X�ü���¶�s�� �¼�x�Ë�ü�s���ã�s�� �_�Å�x�¼�¼�x�Ë�ü���X�Þ�ü�w�ã�� �Ç���s�� �_�s��
�Ë�Þ�ã�Ç���s�ã�� �¼�x���Ë�� �6�Å�w�O�x�X�x�N�Þ�s�� �¯�Ë���X�Y���Þ�ã�s ». Selon l'auteur du rapport, «  pour réussir sa 
transformation numérique, la France doit se fixer un cap [qui]  �_�x�Þ�ü�� �ã�Å���X�O�Ë�s�Ë�� �_���X�ã�� �_�s��
�X�x���Z�s�����n�� �N�x�_�u�6�s�ã�� �_�Å���¯�¯���Þ�Ë�s�ã�� �s�ü�� �_�s�ã�� �Ë�w�¯�x�Ë�N�s�ã�� �ã�ü�Ë���O�ü���Ë�s�6�6�s�ã ». Il propose ainsi 180 
projets à mener, en voici quelques-uns emblématiques :��
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�± « �5�����O�Ë�w���ü�Þ�x�X�� �_�Å���X�� �Ì pass mobilité universel ». �5�Å�Þ�_�w�s : un titre de transport
���X�Þ�Ç���s�� �¹�ü�Ë���Þ�X�°�� �Z�w�6�Þ�E�Å�°�� �E���ã�³�³�³�º�°�� ���ü�Þ�6�Þ�ã���E�6�s�� �¼���Ë�ü�x���ü�� �s�X�� �®�Ë���X�O�s�°�� �6�s�Ç���s�6�� �ã�s�Ë���Þ�ü�� �¼���t�w�� �Z�Þ���� ���X
smartphone. Des services complémentaires pourraient être proposés pour choisir le
meilleur itinéraire, par exemple en prenant en compte certaines contraintes �Û de type
équipement pour les personnes handicapées.

�= Développer une solution « sûre et peu coûteuse » de paiement anonyme
sécurisé, basé sur la technologie des blockchains (de type Bitcoin), afin que les
banques françaises proposent des solutions alternatives aux « wallets » des géants
américains du numérique.

�± La « librairie du futur  ». �5�Å�Þ�_�w�s���s�ã�ü���_�s�� �6���X�O�s�Ë�����X���Ì plan de modernisation des 7
logisticiens qui relient les 450 éditeurs et les 4 000 libraires français afin de permettre
un réapprovisionnement en 24 heures, la mutualisation des stocks et la mise en
réseau des libraires, une évolution des libraires vers un métier de prescripteurs de
�ã���¼�¼�x�Ë�ü�� �s�ü�� �_�s�� �6�Þ�Z�Ë�s�� �X���N�w�Ë�Þ�Ç���s�ã�°�� �s�ü�� �6�Å�s�n�¼�w�Ë�Þ�N�s�X�ü���ü�Þ�x�X�� �_�s�� �ã�x�6���ü�Þ�x�X�ã�� �¼�Ë�Þ�X�ü�6���E
�_�Å�Þ�N�¼�Ë�s�ã�ã�Þ�x�X���_�s�ã���6�Þ�Z�Ë�s�ã���Þ�X���ã�Þ�ü�� ».

�± �5���� �O�Ë�w���ü�Þ�x�X�� �_�Å���X�� �Ì �w�O�x�ã�t�ã�ü�u�N�s�� �_�Å�Þ�X�X�x�Z���ü�Þ�x�X�� �x���Z�s�Ë�ü�s�� �ã���Ë�� �6�s�ã�� �N���6���_�Þ�s�ã
�O�Ì�Ë�x�X�Þ�Ç���s�ã�� ������ �ã�s�Ë�Z�Þ�O�s�� �_�s�� �6�Å���N�w�6�Þ�x�Ë���ü�Þ�x�X�� �_���� �ã���Þ�Z�Þ�� �_�s�ã�� �¼���üients et de la médecine
prédictive �Í�°���6�s���ü�x���ü���s�X���ã�Å���¼�¼���t���X�ü���ã���Ë���6�s�ã���E���ã�s�ã���_�s���_�x�X�X�w�s�ã���_�s���6�Å���ã�ã���Ë���X�O�s���N���6���_�Þ�s���s�ü
�ã���Ë���6�s�ã���_�x�X�X�w�s�ã���¼�Ë�x�Z�s�X���X�ü���_�s���6�Å���ü�Þ�6�Þ�ã���ü�Þ�x�X���_�s�ã objets connectés.

�= �»�s�Ë�N�s�ü�ü�Ë�s�� ���� �O�Ì���Ç���s�� �¯�x�t�s�Ë�� �_�Å���O�O�w�_�s�Ë�� ���� ���X�s�� �¼�6���ü�s�¯�x�Ë�N�s�� �ã�w�O���Ë�Þ�ã�w�s�� �O�x�X�ü�s�X���X�ü
leurs données de consommation énergétique (électricité, gaz...). �5�Å�Þ�_�w�s�� �s�ã�ü�� �Þ�O�Þ�� �_�s
« stimuler des comportements vertueux par une meilleure information, et de
�¼�s�Ë�N�s�ü�ü�Ë�s�� ���� �_�s�ã�� ���O�ü�s���Ë�ã�� �Þ�X�X�x�Z���X�ü�ã�� �_�s�� �O�Ë�w�s�Ë�� �_�s�ã�� ���»�Ý�� �s�ü�� �_�s�ã�� ���¼�¼�6�Þ�O���ü�Þ�x�X�ã�� �_�Å���Þ�_�s�� ���� �6��
�N���ä�ü�Ë�Þ�ã�s���_�Å�w�X�s�Ë�¶�Þ�s », selon le modèle américain du « Green Button ».

�= La m�Þ�ã�s�� �s�X�� �¼�6���O�s�� �_�Å���X�� �Ì Emploi Store ». �Ý�6�� �ã�Å���¶�Þ�ü�� �O�s�ü�ü�s�� �¯�x�Þ�ã�� �_�s�� �_�w�Z�s�6�x�¼�¼�s�Ë�� �_�s�ã
���¼�¼�6�Þ�O���ü�Þ�x�X�ã�� �_�Å���Þ�_�s�� ������ �Ë�s�ü�x���Ë�� ���� �6�Å�s�N�¼�6�x�Þ�� ���� �¼���Ë�ü�Þ�Ë�� �_�s�ã�� �_�x�X�X�w�s�ã�� �_�w�ü�s�X���s�ã�� �¼���Ë�� �»�~�6�s
Emploi et ses partenaires.

�± Une automobile connectée « répondant aux nouvelles attentes en matière de
mobilité et prototypée en fablab  ».

�± �5���� �O�Ë�w���ü�Þ�x�X�� �_�Å���X�s�� ���¼�¼�6�Þ�O���ü�Þ�x�X�� �_�w�_�Þ�w�s�� ���� �6���� �N�x�E�Þ�6�Þ�ü�w�� �_�s�ã�� �¯�x�X�O�ü�Þ�x�X�X���Þ�Ë�s�ã�³ Celle-ci
permettrait  aux agents des trois fonction�ã���¼���E�6�Þ�Ç���s�ã���¹�ü�s�Ë�Ë�Þ�ü�x�Ë�Þ���6�s�°���_�Å�v�ü���ü���s�ü���Ì�x�ã�¼�Þ�ü���6�Þ�u�Ë�s�º
de trouver plus facilement des postes ouverts, de candidater en ligne, etc.

�± �5���� �N�Þ�ã�s�� �s�X�� �¼�6���O�s�� �_�Å���X�� �Ì �Ë�w�ã�s������ �_�Å�Þ�X�X�x�Z���ü�Þ�x�X�� �ü�s�Ë�Ë�Þ�ü�x�Ë�Þ���6�s �Í�°�� �O�Å�s�ã�ü-à-dire un
�N���Þ�6�6���¶�s�� �_�Å�s�ã�¼���O�s�ã�� �¼�Ì�t�ã�Þ�Ç���s�ã�� �x���� �6�s�ã�� �O�Þ�ü�x�t�s�X�ã�� �¼�x���Ë�Ë���Þ�s�X�ü�� ���O�O�w�_�s�Ë�� ���� �6�Å�s�X�ã�s�N�E�6�s�� �_�s�ã
�ã�s�Ë�Z�Þ�O�s�ã���¼���E�6�Þ�O�ã���s�X���6�Þ�¶�X�s�°���ü�x���ü���s�X���E�w�X�w�¯�Þ�O�Þ���X�ü���_�Å���X�����O�O�x�N�¼���¶�X�s�N�s�X�ü�����_���¼�ü�w�³ »

Parmi ces projets, une cinquantaine peuvent être mis en exergue de façon 
quasi immédiate. En voici quelques-uns : 

�± « Former les dirigeants, les administrateurs des entreprises et les responsables
syndicaux à la transformation numérique et à sa « grammaire ». Il serait ainsi question
de les sensibiliser à plusieurs « �Ë�u�¶�6�s�ã�� �_�Å�x�Ë �Í�°�� �ü�s�6�ã�� �Ç���Å�Ì �w�Ë�Þ�¶�s�Ë�� �6�Å�s�n�¼�w�Ë�Þ�s�X�O�s�� �O�6�Þ�s�X�ü�� �s�X
juge des stratégies numériques », « ���_�x�¼�ü�s�Ë�� �6�s�ã�� �N�w�ü�Ì�x�_�s�ã�� �_�Å�Þ�X�X�x�Z���ü�Þ�x�X�� �x���Z�s�Ë�ü�s�°�� �s�ü
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libérer les capacités financières �¼�x���Ë�� �6�Å�Þ�X�X�x�Z���ü�Þ�x�X », ou bien encore « développer 
�6�Å�w�X�s�Ë�¶�Þ�s���Þ�X�ü�s�Ë�¶�w�X�w�Ë���ü�Þ�x�X�X�s�6�6�s ». 

�± Créer une obligation visant à ce que les entreprises rendent publiques leurs
politiq ���s�ã���_�Å�s�n�¼�6�x�Þ�ü���ü�Þ�x�X���_�s�ã���_�x�X�X�w�s�ã���¼�s�Ë�ã�x�X�X�s�6�6�s�ã�³

�± Mettre en place des incitations fiscales et valoriser les dirigeants des grands
�¶�Ë�x���¼�s�ã�� �¯�Ë���X�Y���Þ�ã�� �Ç���Þ�� �6���X�O�s�X�ü�� �_�s�ã�� ���O�ü�Þ�x�X�ã�� �E�Þ�s�X�Z�s�Þ�6�6���X�ü�s�ã�� ���� �6�Å�w�¶���Ë�_�� �_�s�ã�� �ã�ü���Ë�ü-ups
françaises : parrainage médiatique, partage de données, amorçage, etc.

�± �N�x�X�ã���O�Ë�s�Ë�����X�s���¼���Ë�ü���_�s���6�Å���O�Ì���ü���¼���E�6�Þ�O�������n���ã�ü���Ë�ü���¼�ã���s�ü�°���¼�x���Ë���O�s���¯���Þ�Ë�s�°���¼�x���Ë�ã���Þ�Z�Ë�s���6��
simplification des processus de commande publique.

�± Soutenir, y compris financièrement, les fondations de type Wikipedia, Mozilla
ou OpenStreetMap pour créer des liens entre service public et biens communs.

�± Définir un cadre pédagogique pour former au numérique.

�± Diffuser massivement les usages du numérique pour contribuer à la
�ü�Ë���X�ã�¯�x�Ë�N���ü�Þ�x�X���_�s���6�Å�w�O�x�6�s�³

�± Accroître la part de formation au numérique et aux méti ers du numérique dans
la formation professionnelle.

�± Lancer un compte personnel de formation numérique pour accéder aux
formations professionnelles en ligne.

�± Utiliser le Big Data pour passer à une gestion prédictive des compétences par
secteur et par région.

�± Encourager chaque citoyen à créer son propre nom de domaine.

�= Développer la collaboration entre usagers et services publics en créant un «
DansMaRue » des services publics, permettant en temps réel de référencer, de
�¶�w�x�6�x�O���6�Þ�ã�s�Ë���s�ü���_�Å�w�O�Ì���X�¶�s�Ë���ã���Ë���6�Å�w�ü���ü���_�s�ã���ã�s�Ë�Z�Þ�O�s�ã���¼���E�6�Þ�O�ã�������¼�Ë�x�n�Þ�N�Þ�ü�w���_�s���O�Ì�s�Š���ã�x�Þ�³

�± Organiser en France la première exposition numérique universelle.

�± Créer un som�N�s�ü�� ���X�X���s�6�� �_�s�� �6���� �ü�Ë���X�ã�¯�x�Ë�N���ü�Þ�x�X�� �_�s�� �6�Å�w�O�x�X�x�N�Þ�s�� �¯�Ë���X�Y���Þ�ã�s�� �¼���Ë�� �6�s
numérique, impliquant les différents acteurs économiques, les ministères concernés
et les collectivités territoriales. »

Une seconde série de mesures est proposée à plus long terme. Outre cette 
première série de mesures « immédiates », Philippe Lemoine préconise la fixation 
�_�Å���X���Ì agenda global et triennal pour le numérique de la France intégrant les enjeux 
de la transformation numérique et les conclusions de la concertation nationale 
menée par le CNNum ». 

Ce sont 118 recommandations ayant vocation à se retrouver dans cet agenda 
qui sont ainsi mises en avant, dont une courte sélection : 

�± « Lancer une application de service public mobile, labellisée et gratuite, à partir
de laquelle les usagers pourraient accéder à un bouquet de services administratifs
�¼�s�Ë�ã�x�X�X���6�Þ�ã�w�ã�� �s�ü�� �O�x�X�ü�s�n�ü�����6�Þ�ã�w�ã�� �s�X�� �¯�x�X�O�ü�Þ�x�X�� �_�s�� �6�s���Ë�ã�� �E�s�ã�x�Þ�X�ã�� �¹�O���Ë�ü�s�� �_�Å�Þ�_�s�X�ü�Þ�ü�w�°
passeport, carte vitale, etc.).



��������

�± Lier tout ou partie des subventions publiques des établissements et opérateurs
publics �ã�x���ã���ü���ü�s�6�6�s�ã�������6�����Ç�����X�ü�Þ�ü�w���_�Å�x�¼�s�X���ã�x���Ë�O�s���s�ü���_�Å�x�¼�s�X�����O�O�s�ã�ã�³

�± �®���Z�x�Ë�Þ�ã�s�Ë�� �6�Å�����ü�x�� �¼���Ë�ü���¶�s�� �s�ü�� �6�s�� �O�x�Z�x�Þ�ü���Ë���¶�s�� �s�X�� �¯���Þ�ã���X�ü�� �w�Z�x�6���s�Ë�� �6�s�� �O���_�Ë�s
réglementaire : dispositif de voiture et de places de parking partagées dans les
immeubles, voies réservées aux véhicules transportant plus de 3 personnes.

�± Créer le « Bison futé » des transports publics en temps réel connectant tous les
moyens de transport sur un territoire donné, afin de permettre aux usagers de
�_�Þ�ã�¼�x�ã�s�Ë���_�Å���X�s���Þ�X�¯�x�Ë�N���ü�Þ�x�X���s�X���ü�s�N�¼�ã���Ë�w�s�6���ã���Ë���6�Å�w�ü���ü���_�����Ë�w�ã�s�������¶�Ë��ce aux informations
mises à disposition par les opérateurs et enrichies par celles des usagers selon le
principe du crowdsourcing.

�± Mettre en place des formations au numérique pour les commerçants et les
artisans de proximité.

�± �»�Ë�x�N�x���Z�x�Þ�Ë���s�ü���ã�x���ü�s�X�Þ�Ë���6�Å���O�O�u�ã mutualisé des petits commerçants aux nouvelles
formes de commerce (drive, click & collect, autres innovations, etc.).

�± �5���X�O�s�Ë�� ���X�� �Ë�w�ã�s������ �ã�x�O�Þ���6�� �_�Å�w�O�Ì���X�¶�s�ã�� �_�s�� �¼�Ë���ü�Þ�Ç���s�ã�� �s�X�ü�Ë�s�� �¼�Ë�x�¯�s�ã�ã�Þ�x�X�X�s�6�ã�� �_�s�� �6��
santé.

�± Créer des incubateurs de cabinets médicaux connectés.

�± L���X�O�s�Ë�� ���X�� �¼�6���X�� �X���ü�Þ�x�X���6�� �X���N�w�Ë�Þ�Ç���s�� �ã���Ë�� �6�Å�Ì�x�ã�¼�Þ�ü���6�Þ�ã���ü�Þ�x�X�� ���� �_�x�N�Þ�O�Þ�6�s�� �_�x�X�X���X�ü
�X�x�ü���N�N�s�X�ü���6�Þ�s���������6�����ã�ü�Ë���O�ü���Ë���ü�Þ�x�X���_�Å���X���¼�~�6�s���_�s���O�x�N�¼�w�ü�Þ�ü�Þ�Z�Þ�ü�w�³

�± Rembourser ou subventionner les objets connectés et les applications mobiles
dont le rôle en matière de prévention ou de  suivi des malades est reconnu par les
autorités compétentes.

�± Créer des parcours patient 100 % numérique : prise de rendez-vous en ligne,
prescription en ligne, ordonnance dématérialisée, dématérialisation des résultats
�_�Å���X���6�t�ã�s�°���¼���Þ�s�N�s�X�ü���s�X���6�Þ�¶�X�s���_�s�ã��consultations, etc.

�± Renforcer la sensibilisation aux enjeux de protection des données personnelles
cachées derrière les usages numériques dès le plus jeune âge.

�± �Ý�X�O���6�Ç���s�Ë���6�s�ã���X�x�ü�Þ�x�X�ã���O�x�N�N�s���6�����ü�Ë���X�ã�Z�s�Ë�ã���6�Þ�ü�w�°���6�s���N�x�_�s���¼�Ë�x� �s�ü�°���6�Å�Þ�X�X�x�Z���ü�Þ�x�X���s�ü���6��
créativité dè�ã���6�Å�w�O�x�6�s���¼�Ë�Þ�N���Þ�Ë�s�³

�± Créer une filière professionnelle « numérique » dès le lycée, pré-Bac.

�± Créer un CAPES du numérique.

�± �w���Z�Ë�Þ�Ë�����X�s���¼�6���O�s���_�s���N���Ë�O�Ì�w���_�s�ã���x�¯�¯�Ë�s�ã���_�Å���6�ü�s�Ë�X���X�O�s���s�ü���_�s���ã�ü���¶�s�ã�³

�± Créer un passeport numérique de compétences certifié.

�± Créer une filière cobotique (collaboration Homme/Robot) à des fins de gains
de productivité et de lutte contre la pénibilité au travail.

�± �N�Ë�w�s�Ë�����X�s���¯�Þ�6�Þ�u�Ë�s���X���ü�Þ�x�X���6�s���_�s���O�Ì���N�¼�Þ�x�X�ã���_�s���6�Å�Þ�N�¼�Ë�s�ã�ã�Þ�x�X���â�^���s�ü���Þ�X�Z�s�ã�ü�Þ�Ë���_���X�ã���6��
recherche pour le développement de nouveaux matériaux.
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�± A�N�w�6�Þ�x�Ë�s�Ë�� �6�Å�s�¯�¯�Þ�O�Þ�s�X�O�s�� �_�s�� �6���� �¼�Ë�x�_���O�ü�Þ�x�X�� �¶�Ë���O�s�� ������ �D�Þ�¶�� �^���ü���� �¹�s�n�s�N�¼�6�s�ã : non-
qualité, pilotage des procédés, maintenance prédictive).

�± �Ê�s�X�_�Ë�s���6�s�ã���N�x�X�_�Þ�ü�Þ�x�X�ã���µ�w�X�w�Ë���6�s�ã���_�Å���ü�Þ�6�Þ�ã���ü�Þ�x�X���¹�N�³�µ�³���³�º���¼�6���ã�����O�O�s�ã�ã�Þ�E�6�s�ã���s�ü���6�Þ�ã�Þ�E�6�s�ã
à chaque transaction.

�± Rendre obligatoire, et normaliser, la connectivité des appareils et des
�O�x�N�¼�ü�s���Ë�ã���_�Å�w�X�s�Ë�¶�Þ�s���¼�x���Ë�����ã�ã���Ë�s�Ë���6�s���Ë���Þ�X�ü�s�Ë�x�¼�w�Ë���E�Þ�6�Þ�ü�w���¹�s�n�³���¼�Ë�x�ü�x�O�x�6�s���_�Å�w�O�Ì���X�¶�s�º�³

�± �^�w�Z�s�6�x�¼�¼�s�Ë���_�s�ã���N�x�_�u�6�s�ã���¼�Ë�w�_�Þ�O�ü�Þ�¯�ã���_�Å�Þ�_�s�X�ü�Þ�¯�Þ�O���ü�Þ�x�X���¼�x���Ë���6���ü�ü�s�Ë���O�x�X�ü�Ë�s���6�����¯�Ë�����_�s
�s�ü���6�s���E�6���X�O�Ì�Þ�N�s�X�ü���_�Å���Ë�¶�s�X�ü���¹�D�Þ�¶���^���ü���º�³ »

Le rapport laisse entrevoir une vision du numérique presque providentielle, 
comme un potentiel dont on doit se saisir. De ces quelques projets, de façon 
générale il est possible de constater que le volet formation, souvent évoqué, est 
certainement celui qui a le plus évolué dans ce sens. Les boitiers Linky sont aussi une 
des réponses à l'évolution vers une consommation d'énergie connectée dans chaque 
foyer. Les pass de mobilité s'étendent également, de façon plus générale les modes 
de transport sur les métropoles évoluent progressivement. La question des services 
publics est aussi centrale dans ce rapport. C'est l'exemple de la création d'une 
application de mise en relation des citoyens et des services publics afin d'informer en 
temps réel des problématiques liées aux services urbains. Rennes Métropole dans 
cette veine a lancé en 2015 l'application RennesCiteZen, qui n'a pas échappé à la 
polémique, mais nous y reviendrons. 

L'orchestration algorithmique de la communauté  

La construction du soi passe par notre relation aux objets, de façon plus 
globale, par notre consommation. Cette construction peut se diviser en trois étapes. 
Tout d'abord, le positionnement face à un ensemble, souvent par l'association à un 
objet afin de se positionner socialement. Ensuite, par l'appropriation de ces objets, 
par une affiliation durable d'un sujet à un objet. Enfin, par le sens. Le sens donné à un 
objet, pour créer une expérience. Cette troisième étape est de l'ordre du symbolique. 
Les réseaux sociaux proposent des angles de vue concernant les constructions 
identitaires très intéressants et très riches. Ils portent évidemment une dimension 
technologique, au-delà du privé, du professionnel. Quel est le nombre d'Internautes 
aujourd'hui ? En 2011 le site Médiamétrie annonce 39,5 millions d'internautes via un 
communiqué de presse le 4 aout. En 2017, ce sont 3,81 milliards d'internautes, selon 
We are social, soit 51% de la population mondiale.��

Le nouvel écosystème qui a émergé peu à peu avec l'intégration du numérique 
à notre société questionne la place de la communauté dite connectée. Le pouvoir 
rationalisant du numérique nourrit et inspire les nouvelles stratégies commerciales. 
Rationalisant disons-nous, ajoutons à cela le pouvoir régulateur d'un web social à 
travers la structuration des masses en communautés, l'opportunité était trop grande 
pour ne pas être saisie par le marketing et la sphère marchande.  
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En effet, la modernité apporte avec elle une nouvelle dimension à la 
communauté, plus fonctionnaliste, elle laisse planer un potentiel de régulation, voire 
d'un contrôle des masses sur la toile. Le chef d'orchestre en premier lieu, le 
community manager, anime dans cette dynamique la communauté en vue d'établir 
une relation privilégiée et ultra -personnalisée entre le collectif et l'objet. Dès lors une 
performativité s'inscrit dans l'orchestration de ces collectifs. 

Aujourd'hui, il est intéressant de regarder du côté de l'éditorialisation des 
réseaux sociaux, principaux leviers de composition des communautés. Le réseau 
social orchestre les communautés et leurs interactions via des processus 
d'éditorialisation algorithmique. Il pose l'attention des utilisateurs là où il souhaite la 
poser. Nous sommes dans une économie de l'attention. Le pouvoir d'orchestration de 
la communauté se déplace de la face détectable et personnifiée, celle du community 
manager, vers un pouvoir invisible à travers l'éditorialisation automatisée par 
l'algorithme. Les outils et plateformes émergentes du web social portent avec eux un 
phénomène de leurre de la majorité. L'exemple de la photographie tristement célèbre 
�_�Å���t�6���X�� �'���Ë�_�Þ�� �Ë�s�¼�Ë�Þ�ã�� �¼���Ë�� �w�6�Þ�Z�Þ�s�Ë�� �r�Ë�ü�Š�ã�O�Ì�Þ�s�6�_�� �Þ�6�6���ã�ü�Ë�s�� �O�s�� �¼�x���Z�x�Þ�Ë�� �_�Â�x�Ë�O�Ì�s�ã�ü�Ë���ü�Þ�x�X�� �_�s�ã��
collectifs à travers l'éditorialisation du contenu. En quelques heures, la photographie 
pourtant diffusée en masse par les médias et réseaux, a disparu des contenus 
Facebook. Aucune chance pourtant que celle-ci n'ait pu échapper au réseau social, ou 
qu'elle n'ait été supprimée par les internautes. À ce moment-là, Facebook a fait le 
choix d'évincer cette photo afin que l'attention de ses utilisateurs soit portée ailleurs. 

Alors existe-t -il une forme de résistance dans la réappropriation de ces 
stratégies automatisées par les utilisateurs ? Le processus du Google bombing laisse 
penser, par son système de référencement par popularité, un potentiel en terme de 
pouvoir de l'internaute, qui, maitrisant la technique prend à contre -pied les stratégies 
de référencement. Du côté des réseaux sociaux les possibilités de résistance sont plus 
perverses. L'instrumentalisation des contenus par Facebook notamment, met la 
communauté en première ligne de front en lui confiant le pouvoir de «  signaler » tout 
contenu qu'elle souhaiterait supprimer car trop choquant ou agressif. La perversité de 
la personnalisation se trouve dans la responsabilisation de l'usager lui permettant 
d'imposer sa propre morale et d'évincer tel ou tel contenu à force de signalement. 
Une des conditions à la résistance réside néanmoins dans la maitrise des flux de 
contenus et des débats sociaux par l'utilisateur. Cette capacité de maîtrise lui permet 
de conscientiser les instrumentalisations marketing et de s'éloigner de la traque à 
l'attention des machines marchandes car le numérique est ouvert mais jamais 
égalitaire. 

Une interprétation du monde par la donnée ��

La place de plus en plus forte laissée à la donnée dans le champ de la 
technique amène à une nouvelle structuration des processus économiques, mais 
aussi politiques. Nous nous trouvons dans une gestion de la vie sociétale par la 
donnée, particulièrement à travers les calculs algorithmiques. La donnée devient une 
forme de puissance.  
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Aujourd'hui cette puissance est détenue par les GAFAM (Google, Amazon, 
Facebook, Apple et Microsoft) puisque ce sont eux qui possèdent la plus grande 
partie de ces données à travers les comportements que nous avons sur leurs outils. 
Plus que ça, ce sont ceux qui poussent la transformation de la donnée en information 
au plus haut degré. Le capitalisme des plateformes numériques est une évolution du 
capitalisme industriel. Il s'impose au capitalisme financier et par là même en bouscule 
les règles. Finalement ce n'est plus le financier, l'argent, qui forme ce capitalisme et 
l'incarne, mais les données. Elles composent cette richesse par la place qu'elles ont 
prise. Antoinette Rouvroy, docteur en sciences juridiques et chercheuse qualifiée du 
FNRS, explique d'ailleurs que l'argent renvoie au monde réel, physique, puisqu'il est 
un symbole lié au travail, à l'activité humaine de façon plus générale. Or, la donnée 
est complètement abstraite et ne renvoie pas à des réalités ou des symboles de ces 
réalités. Si les données sont le nouvel objet du capitalisme c'est plutôt par leur 
incarnation d'un processus de production du futur, «  d'un avenir optimal pour celui 
qui a les moyens de les exploiter ».��

Dans ce capitalisme, les algorithmes sont des producteurs non pas de vérité 
mais de modélisation permettant une nouvelle forme de gestion de notre société. Ils 
nourrissent des stratégies amenant à une forme d'optimisation pour l'acteur de ces 
actions. Pour aller plus loin ce sont aussi des stratégies d'évitement, évitement que le 
réel et ses aléas n'interviennent sur le profit à réaliser. Dans ce contexte il semble 
important de continuer d'analyser les processus algorithmiques en tant qu'outils afin 
de ne pas tomber dans l'alarmisme et la peur. Finalement, les dangers que ces 
évolutions capitalistiques entrainent relèvent davantage de notre place en tant 
qu'acteur au sein de ces processus et particulièrement au risque d'entrer dans une 
inertie allant jusqu'à oublier de nous gouverner nous-même. Antoinette Rouvroy 
�ã�x���6�Þ�¶�X�s�� �_�Â���Þ�6�6�s���Ë�ã�� �_�s���n�� �¼�x�Þ�X�ü�� �ã�s�X�ã�Þ�E�6�s�ã�� ���6�6���X�ü�� �_���X�ã�� �O�s�� �ã�s�X�ã�³�� �û�x���ü�� �_�Å���E�x�Ë�_�� �O�s�6���Þ�� �_�s��
« l'indemne », croire que toute cette activité des algorithmes laisse le monde qui 
nous entoure indemne. Donc la prolifération de modélisation et de préemption qui 
ne génèreraient aucune conséquence négative sur notre environnement. Le second 
point est celui d'une forme de programmation des comportements à laquelle il est 
difficile d'échapper, d'autant plus si l'optimi sation de ces calculs persistent dans ce 
sens. De ce constat, les algorithmes renvoient à une forme nouvelle de 
représentativité. 

Le travail algorithmique, la détermination, vient entraver nos propres 
représentations de l'environnement dans lequel nous nous trouvons. Nos 
représentations ne font pas partie des éléments pris en compte dans cette puissance 
par la donnée. Une forme d'idéologie technique liée aux données renvoie à une sorte 
de prétention de captation du monde tel qu'il est. C'est la prétention de la neutralité 
et de la vérité qui finalement n'est jamais et n'a jamais été même avant ces process 
algorithmiques. Transformer le monde en données n'en donne pas une lecture 
objective puisque les représentations, croyances, rapports de forces, ne peuvent être 
neutralisés. Outre ce qui ne peut être « capté », il existe toute une panoplie de 
normes et actions venant restreindre la captation (processus d'anonymisation, 
d'indexation, etc.).  
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Donc de déconnecter la donnée à son contexte, à sa source et la montrer sans 
référence. L'objectivation de la donnée est elle aussi remise en cause par la force 
d'éditorialisation et la tenue d'objectifs parfois non explicité qui nécessitent de définir 
telle ou telle donnée plus importante qu'une autre. Avec cela, c'est aussi l'arrivée de 
nombreux collectifs revendiquant plus de transparence sur les programmes initiaux 
usant de détermination algorithmique.  

La logique algorithmique peut nous permettre d'accéder à une réalité qui ne 
nous est pas accessible car nous sommes dans des corps situés dans l'espace et que 
nous avons nos propres champs de vision. Seulement, elle ne doit pas devenir la 
vérité et seule lecture de ce que laisserait à voir le monde réel car le risque est 
d'entrer dans une interprétation inexacte de ces résultats. Le risque tient donc à la 
puissance normative qui est souvent accordée à la donnée. Antoinette Vouvroy parle 
de « modélisation du monde social  » pour aborder la gouvernementalité 
algorithmique au sein de laquelle la donnée est un langage. Or, la donnée n'est pas 
spontanée, elle est construite, elle ne peut retranscrire ce monde social. Le 
regroupement de données à des fins de corrélation ne s'appuie pas sur des 
catégories pré-déterminées et idéologiques à travers le vécu des individus, mais 
plutôt  sur leur profil ce qui laisse entrevoir l'importance donnée non pas au fait mais 
à la potentialité. Un profil n'est pas une personne, il est un espace rempli de 
possibilités qui renvoie, pour les acteurs récoltant des données, des occasions de le 
transformer en profil de comportement à travers des mises en corrélation. 
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Chapitre 3 
Nouvelle ère, nouveaux consommateurs

PARTIE 1 / Consommer hier, consommer aujourd'hui, 
consommer demain  

Point sur la consommation  

La consommation doit être abordée à travers la rencontre de toutes les 
�_�Þ�N�s�X�ã�Þ�x�X�ã�� �Ç���Þ�� �6���� �_�w�¯�Þ�X�Þ�ã�ã�s�X�ü�� �ã�s�6�x�X�� �6�s�ã�� �w�¼�x�Ç���s�ã�°�� �Ç���Å�s�6�6�s�ã�� �ã�x�Þ�s�X�ü�� �ã�x�O�Þ���6�s�ã�°�� �O�x�6�6�s�O�ü�Þ�Z�s�ã�°��
géopolitiques, technol ogiques ou bien économiques. Depuis toujours la 
consommation intègre un processus social puisqu'elle fait état d'intégration ou de 
différenciation des classes, genres, générations, etc. Aussi, la consommation est 
directement liée à nos modes de vie. Du côté économique, différentes variables, crise 
économique, diminution du pouvoir d'achat et taux de chômage ont activé certaines 
donnes dans les pratiques de consommation. Dominique Desjeux dans son article sur 
« Consommer aujourd'hui dans une société mondialisée » 60  les évoque. Nous 
pourrions les résumer en une consommation plus réfléchie et une consommation de 
la récupération et du faire soi-même.��

Dans les années 70, la consommation est facilitée par l'arrivée du crédit et 
légitimée par la publicité. Elle se massifie. La période des Trente glorieuses 
s'accompagne d'une critique de la consommation, si l'on se souvient par exemple de 
« la société de consommation » de Jean Baudrillard en 1970. Deux autres grands 
facteurs ont également activé l'effet de massification des actes de consommation, 
tout d'abord l'évolution des nivea ux de vie dans les années 80, puis la diminution du 
temps de travail portée par les années 90. Cela a entrainé une multiplication de l'offre. 
Très souvent, les connotations portées par la consommation dans son analyse 
sociologique s'accordent avec le superflu, le luxe, l'excès ou encore le matérialisme. 
La consommation est, dès les premiers écrits qu'elle suscite, entourée d'une critique 
orientée vers les méfaits du capitalisme. Elle fait souvent partie des thèmes dénoncés 
plus qu'analysés. Dans le contexte de la sociologie c'est d'ailleurs un terme qui a mis 
longtemps à s'institutionnaliser dans le domaine de la recherche. 

Épistémologiquement « consommer » ou « consume » est lié à un champ 
lexical négatif, celui du pillage, de l'assujettissement. Une évolution du sens de 
consommer, plus particulièrement de ses représentations a eu lieu au point 
qu'aujourd'hui nous consommons deux fois plus qu'il y a cinquante ans.   

������ �'�(�6�-�(�8�;���'�R�P�L�Q�L�T�X�H�����©���&�R�Q�V�R�P�P�H�U���D�X�M�R�X�U�G�¶�K�X�L���G�D�Q�V���X�Q�H���©���V�R�F�L�p�W�p���P�R�Q�G�L�D�O�L�V�p�H���ª���ª�����$�S�U�q�V���G�H�P�D�L�Q����������������
���1���ƒ�����������1�)�������S���������������8�5�/�������K�W�W�S�V�������Z�Z�Z���F�D�L�U�Q���L�Q�I�R���U�H�Y�X�H���D�S�U�H�V���G�H�P�D�L�Q�����������������S�D�J�H�������K�W�P
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L'insatisfaction organisée. Un processus tel un « nouvel évangile économique 
de la consommation »61 s'est activé. Le contexte de fort chômage et avec lui la baisse 
de consommation causée elle-même par la baisse du pouvoir d'achat, provoque des 
pertes de capitaux. A ce moment-là, le patronat voit le sens essentiel du 
consommateur dans les schémas économiques. Dès lors, il a été nécessaire de recréer 
une vraie dynamique de consommation. « Le nouvel évangile économique de la 
consommation » c'est aussi le principe de la création de consommateurs 
« insatisfaits ». Stratégie lancée pour transformer la génération d'épargnants en 
consommateurs. Les messages publicitaires suscitent le désir par le biais de discours 
�_�Å�Þ�X�ã���ü�Þ�ã�¯���O�ü�Þ�x�X�³���N�Ì���Ë�6�s�ã���'�s�ü�ü�s�Ë�Þ�X�¶�°�����6�x�Ë�ã�������6�����ü�y�ü�s���_�s���µ�s�X�s�Ë���6���M�x�ü�x�Ë�ã�°�����¯�¯�Þ�Ë�N�s���Ç���s���Ì la 
clé de la prospérité économique est dans la création d'une insatisfaction organisée ». 
C'est la grande dynamique de la création des besoins et la percée du marketing. 
Après le discours de l'insatisfaction, celui de la distinction (avec une dimension 
élitiste), puis la quête du plaisir instantané. Le tout ayant été nourri au même moment 
�¼���Ë���6�Â���¼�¼���Ë�Þ�ü�Þ�x�X���_�����O�Ë�w�_�Þ�ü�����Z�s�O���¼�x���Ë���O�x�X�ã�w�Ç���s�X�O�s���6�Å�Þ�X�O�Þ�ü���ü�Þ�x�X�������6�����O�x�X�ã�x�N�N���ü�Þ�x�X�³��

La consommation mêlée à la technique génère le « plaisir immédiat » 
normalisé depuis déjà des générations. « L'abondance de la production fordiste leur a 
�x�¯�¯�s�Ë�ü�� �E�Þ�s�X�� �¼�6���ã�� �Ç���s�� �O�s�� �Ç���Å�Þ�6�� �¯�����ü�� �¼�x���Ë�� �Z�Þ�Z�Ë�s�°�� �s�6�6�s�� �6�s���Ë�� ���� �¼�s�Ë�N�Þ�ã�� �_�s�� �O�x�X�ã�ü�Ë���Þ�Ë�s�� ���X�s��
nouvelle vie confortable, elle leur a procuré le bien-être matériel et le confort (Miller, 
1987 ; Le Goff, 1994 ; Rochefort, 1995 ; Miles, 1998 �±�� �N�Ë�x�ã�ã�°�� �á�ß�ß�ß�º�³�� �5�Å�w�Ç���Þ�¼�s�N�s�X�ü�� �_�s��
base nécessaire à la vie quotidienne est maintenant présent dans presque tous les 
�N�w�X���¶�s�ã�³�� �N�s�� �O�x�X�ã�ü���ü�� �¼���ã�ã�s�� ����� �x���Ë�_�Å�Ì���Þ�� �¼�x���Ë�� ���X�s�� �w�Z�Þ�_�s�X�O�s�°�� �N���Þ�ã�� �Þ�6�� �¯�����ü�� �ã�s�� �Ë���¼�¼�s�6�s�Ë��
�Ç���Å�Þ�6�� �w�ü���Þ�ü�� �6�x�Þ�X�� �_�Å�s�X�� �y�ü�Ë�s�� ���Þ�X�ã�Þ�� �Ç���slques décennies seulement avant la fin du 
XXe siècle » 62 . Désormais dans l'abondance et l'instantanéité, nos exigences 
repoussent toujours plus les limites. Depuis sa « généralisation », la consommation 
influe sur les modes de vie, elle fait naitre de nouveaux usages et de nouvelles 
pratiques. Désormais, nous sommes arrivés à une forme de marchandisation des 
modes de vie et ceci est plus que jamais vrai avec les usages des réseaux sociaux par 
exemple et de la mise en scène de soi.��

Consommer est à l'origine assouvir d'un côté des besoins (fondamentaux) et 
�_�s�ã�� �s�X�Z�Þ�s�ã�³�� �w�Ë�°�� �6�Â���E�x�X�_���X�O�s�� �O�Ë�w�s�� �6�Å�Þ�X�ã���ü�Þ���E�Þ�6�Þ�ü�w�³�� �^���Ë�(�Ì�s�Þ�N�� �_�w� ���� �X�x�ü���Þ�ü�� �6�Å�Þ�N�¼�x�ã�ã�Þ�E�Þ�6�Þ�ü�w��
d'assouvir l'entièreté de ses désirs dans la société de consommation. Si l'on reprend 
de façon schématique, provoquer le désir et les besoins, entrer dans la quête du 
plaisir immédiat et pouvoir le faire à crédit, nous amène à la constitution d'une 
consommation de masse. L'interprétation de la consommation du côté des 
sociologues est un mélange de besoin (dimension utilitaire), revendication de classe 
sociale, de besoin d'appartenance à un groupe social et de plaisir. En fonction des 
époques, certains de ces caractères étaient plus présents que d'autres. La 
consommation dans les mouvances des symboliques et des pratiques qu'elle a 
entrainée, est aussi celle de la création d'une société plus individualiste, où 

�����&�2�:�'�5�,�&�.���(�G�Z�D�U�G�����F�R�Q�V�X�O�W�D�Q�W���L�Q�G�X�V�W�U�L�H�O��
���� �/�$�1�*�/�2�,�6���6�L�P�R�Q���� �©���1�R�X�Y�H�O�O�H�V�� �R�U�L�H�Q�W�D�W�L�R�Q�V�� �H�Q�� �V�R�F�L�R�O�R�J�L�H�� �G�H�� �O�D�� �F�R�Q�V�R�P�P�D�W�L�R�Q���ª�����/�
�$�Q�Q�p�H�� �V�R�F�L�R�O�R�J�L�T�X�H����

�������������� ���9�R�O���� ���������� �S���� ���������������� �'�2�,�� ���� �����������������D�Q�V�R���������������������� �8�5�/�� �����K�W�W�S�V�������Z�Z�Z���F�D�L�U�Q���L�Q�I�R���U�H�Y�X�H���O���D�Q�Q�H�H��
�V�R�F�L�R�O�R�J�L�T�X�H�����������������S�D�J�H���������K�W�P��
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consommer est la possibilité de s'en sortir, se distinguer. Et donc fatalement où l'on 
s'en remet moins à son entourage. 

La transformation numérique porte avec elle de nouveaux outils, de nouvelles 
habitudes et donc de nouvelles organisations. Les plateformes, dont il sera plus 
précisément question dans la partie suivante ne sont pas que des interfaces de vente 
en ligne ou de service. Elles apportent avec elles de nouvelles habitudes 
révolutionnant il y a encore quelques années les pratiques quotidiennes notamment 
de consommation. Le changement amenant la contestation. Une contestation du 
côté des structures commerçantes qui se voient alors doublées sur leur terrain 
d'expertise mais avec de nouvelles règles du jeu leur paraissant « déloyales ». Les 
poussant même à intégrer ces plateformes comme cela peut être le cas avec les 
hôtels et Airbnb. L'économie de partage renvoie aux nouvelles règles du capitalisme, 
ce fut d'ailleurs l'objet d'un article dans le Nouvel Obs «  de l'économie collaborative 
au business de partage » en août 2014. 

Même observation dans l'industrie du livre, lorsque la guerre s'est déclarée 
entre Hachette et Amazon sur la tarification des ebooks. Cela n'est pas sans traduire 
les freins des marchés traditionnels face à la numérisation. A contrecourant, les 
investissements en R&D se développent fortement depuis dix ans. La transformation 
numérique redéfinit l'économie dans tous les domaines. 

Les dispositifs communicants dans l'espace public intensifient la privatisation 
de l'attention avec des contenus toujours plus interpelant et créatifs. Estée Lauder par 
exemple a mis en place une opération de communication sur ces dispositifs à Paris 
avec JCDecaux. Le but était d'appuyer sur l'écran de l'abribus afin de recevoir « un 
ticket à échanger en magasin contre un rouge à lèvres ou un échantillon «Pure Color 
Envy Rouge sculptant» d'Estée Lauder ». La campagne était donc appuyée d'une 
imprimante à l'in térieur de la structure.  Le textile est aussi dans cette dynamique 
avec par exemple des vêtements connectés, qu'ils soient vendus à travers des 
discours sécuritaires, comme la fait Gémo avec sa doudoune connectée pour enfant, 
ou encore médicaux avec les soutiens gorges détecteurs de cancers.��

De façon générale, le numérique intègre plus facilement les pratiques des 
individus qu'il n'entre dans les marchés traditionnels qui se retrouvent, de fait, dans 
des démarches de réadaptation. Une �w�ü���_�s���_�����O���E�Þ�X�s�ü���_�Å��nalyse McKinsey a d'ailleurs 
analysée ce constat, « Le rapport a étudié le poids du numérique par rapport au PIB 
français et note que le numérique représente 5,5% de la richesse nationale. Comparé 
au reste des pays développés retenus par McKinsey, « la Fra�X�O�s�� �X�Å�x�O�O���¼�s�� �Ç���Å���X�s��
position de milieu de tableau» 63.

�����$�'�$�0���/�R�X�L�V�����©���6�H�O�R�Q���0�F�.�L�Q�V�H�\�����O�H���W�R�X�U�Q�D�Q�W���Q�X�P�p�U�L�T�X�H���W�D�U�G�H���j���Y�H�Q�L�U���G�D�Q�V���O�H�V���H�Q�W�U�H�S�U�L�V�H�V���I�U�D�Q�o�D�L�V�H�V���ª�����]�G�Q�H�W���I�U����
�8�5�/������ �K�W�W�S�V�������Z�Z�Z���]�G�Q�H�W���I�U���D�F�W�X�D�O�L�W�H�V���V�H�O�R�Q���P�F�N�L�Q�V�H�\���O�H���W�R�X�U�Q�D�Q�W�� �Q�X�P�H�U�L�T�X�H���W�D�U�G�H���D���Y�H�Q�L�U���G�D�Q�V���O�H�V��
�H�Q�W�U�H�S�U�L�V�H�V���I�U�D�Q�F�D�L�V�H�V���������������������K�W�P��
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�N�x�X�ã�x�N�N���ü�Þ�x�X���¯���O�s�������6�Å�Þ�X�X�x�Z���ü�Þ�x�X���ã�x�O�Þ���6�s���s�ü���ü�s�O�Ì�X�Þ�Ç���s 

Dans un monde où tout est devenu marchand, la consommation devient un 
sujet transversal dans l'étude sociologique générale. Il concerne des thèmes comme 
la famille, les pratiques sociales, l'identité, le travail, etc. Et donc est de plus en plus au 
�O�º���Ë���_�s�ã�����X���6�t�ã�s�ã�³���â�Þ���6�Â�x�X���Ë�s�¶���Ë�_�s���6�s�ã��évolutions actuelles, l'économie de partage, le 
consommateur travailleur, la consommation engagée et revendicative, la 
consommation affinitaire (avec l'avènement des communautés), etc. Consommer n'a 
jamais la même portée, ni la même symbolique, en fonction des époques et plus 
particulièrement des évolutions techniques. 

Quelle relation entre innovation et consommation  ? Est-il possible de dire que 
le lien direct est une forme de processus social ? Il est très difficile de distinguer 
l'innovation sociale de l'innovation technique dans ce que l'innovation modifie à la 
consommation. Grossièrement, les éléments liés à l'innovation sociale et technique 
redéfinissant l'acte de consommation dans le monde contemporain, pourraient se 
schématiser ainsi : 

Communication cross canal      Surinformation 
Liée à l'identité (algorithmes,  
rationalisation des parcours clients, 
ère du sur-mesure)��

CONSOMMER��

Abondance de l'offre  Evolution des modes de production 

Instantanéité 

C'est également de près ou de loin la profusion des objets et de leur 
symbolique qui enivre les processus de consommation : « Béquilles de la vie et 
orthèses pour les uns, objets fétiches pour les autres, les objets produits dans la 
sphère marchande sont plus que cela. ��
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Ils sont devenus partie prenante de la vie de chaque individu, structurant les 
modes de vie et les genres de vie, comme le montrent le travail domestique et le 
divertissement au sein du foyer »64.

Tout cet écosystème lié de près ou de loin, mais souvent de près, à l'évolution 
technique, jusqu'à la transformation numérique, impact directement le statut du 
consommateur qui se définit à travers plusieurs grands traits plus ou moins consentis. 
Le consommateur à l'ère numérique peut être travailleur (il coproduit ce qu'il 
consomme), engagé (résultat du mélange de volonté de distinction et quête de sens 
dans un monde où l'information émane de toute part), il est également un média (en 
ce qu'il communique et se met en scène), il est mobile et enfin exigeant (résultat de 
sa dimension averti).   

Cette partie de la recherche a été rythmée par de nombreuses rencontres dont 
celle de Stéphane Schultz, consultant sur le sujet de la transformation numérique 
auprès des entreprises. Il fait partie de l'écosystème rennais en ébullition autour de ce 
sujet, connu notamment grâce à son activité à 15 marches, son cabinet de conseil. 
L'intégralité de la rencontre se trouve dans la partie des annexes65. Lors de cet 
échange nous avons évoqué l�Å�w�Z�x�6���ü�Þ�x�X�� �_�s�ã�� �O�x�N�¼�x�Ë�ü�s�N�s�X�ü�ã�� �s�ü�� �_�s�ã�� ���ü�ü�s�X�ü�s�ã�� �_�s�ã��
consommateurs avec la numérisation et le fleurissement de nouvelles dynamiques 
commerciales et comment celles-ci pèsent sur le commerce physique. Nous avons 
���E�x�Ë�_�w�� �6�s�ã�� �_�s���n�� �¶�Ë���X�_�s�ã�� �_�t�X���N�Þ�Ç���s�ã�� �_�s�� �O�x�N�N�s�Ë�O�s�°�� �6�Å���X�s�� �¼�6���ã�� �Ì���N���Þ�X�s�� �¹�¼�Ë�x�N�s�ã�ã�s��
�_�Å�s�n�¼�w�Ë�Þ�s�X�O�s�º�� �s�ü�� �6���� �ã�s�O�x�X�_�s�� �¼�6���ü�~�ü�� �O�s�X�ü�Ë�w�s�� �ã���Ë�� �6���� �N�s�ã���Ë�s�³�� �â�ü�w�¼�Ì���X�s�� �â�O�Ì���6�ü�Š�� �x�E�ã�s�Ë�Z�s��
« Il y a deux choses différentes. Il y a les biens de première nécessité. Là, nous allons 
tendre vers une consommation « modèle Décathlon » : dans les rayons la marque 
�ã�Å�s�¯�¯���O�s�� ������ �¼�Ë�x�¯�Þ�ü�� �_���� �¼�x�ã�Þ�ü�Þ�x�X�X�s�N�s�X�ü�� �_�Å���ã���¶�s�³�� On y lit « chaussures pour courir une 
fois par semaine �Í�³���N�Å�s�ã�ü���Ë�s�N���Ë�Ç�����E�6�s���_���X�ã���6�s���ã�s�X�ã���x�����6�Å�x�X���ã�s���N�s�ü�������Z�x�ü�Ë�s���¼�6���O�s���¼�x���Ë��
l�Å���O�ü�s���_�Å���O�Ì���ü�³���W�x���ã���ã�x�N�N�s�ã���6�����_���X�ã�����X�s���6�x�¶�Þ�Ç���s���_�s���Ë�s-remplissage avec une valeur 
�_�Å���ã���¶�s���¼�Ë�w�_�x�N�Þ�X���X�ü�s ». Face à cela, il ajoute « cela signifie que les autres produits, 
ceux qui ne sont pas absolument nécessaires, devront au contraire être accompagnés 
�_�Å���X�s���O�x�N�N���X�Þ�O���ü�Þ�x�X���s�ü���_�Å���X���ã�s�Ë�Z�Þ�O�s���s�n�O�s�¼�ü�Þ�x�X�X�s�6�³���N�Å�s�ã�ü���O�s���Ç���Þ���N�x�ü�Þ�Z�s�Ë�����N�����_�w�O�Þ�ã�Þ�x�X��
de me déplacer pour faire du shopping. Je veux prendre mon temps pour comparer, 
�N�Å�Þ�X�¯�x�Ë�N�s�Ë�°���Z�Þ�Z�Ë�s�����X�s���s�n�¼�w�Ë�Þ�s�X�O�s���ã�t�N�¼���°���s�X�Ë�Þ�O�Ì�Þ�ã�ã���X�ü�s�°���O�x�X�Z�Þ�Z�Þ���6�s�°���s�ü�O�³���5�s�ã���N���Ë�Ç���s�ã���s�ü��
distribut �s���Ë�ã���Ç���Þ���ã�x�X�ü���s�X�ü�Ë�s���O�s�ã���_�s���n���O���ü�w�¶�x�Ë�Þ�s�ã���Z�x�X�ü���E�s�����O�x���¼���ã�x���¯�¯�Ë�Þ�Ë�³���¹�³�³�³�º���^�s���6�Å�����ü�Ë�s��
�O�~�ü�w�°���X�x���ã�����6�6�x�X�ã�����Z�x�Þ�Ë���_�s�ã���Þ�X�Z�s�ã�ü�Þ�ã�ã�s�N�s�X�ü�ã���w�X�x�Ë�N�s�ã���_���X�ã���6�s���N���Ë�(�s�ü�Þ�X�¶���s�ü���6�Å�s�n�¼�w�Ë�Þ�s�X�O�s��
client. Nous voulons voir, savoir et comprendre un peu comme au Moyen Age où 
�6�Å���Ë�ü�Þ�ã���X���¯���E�Ë�Þ�Ç�����Þ�ü���6�s���¼�Ë�x�_���Þ�ü���_���X�ã���6�Å���Ë�Ë�Þ�u�Ë�s-boutique où il était vendu.  »��

Le monde de l'information implique des changements de consommation. Le 
consommateur est informé, donc plus exigeant avec ce qu'il acquiert. La dimension 
de la personnalisation dans les processus de vente est de plus en plus importante. Les 
offres se spécialisent, que cela concerne les petits commerces comme les grandes 
surfaces.  
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Au milieu de tout cela le numérique arrive comme un levier d'un côté des 
structures marchandes, de l'autre, des consommateurs. Il n'est pas interprété comme 
une cause. Par ailleurs, l'acte de consommation peut en effet être divisé en deux 
parties différentes. D'un côté la partie de consommation primaire, avec ici les besoins 
quotidiens, de l'autre, la consommation pla isir. Le commerce concerné par cette 
dernière se positionne différemment et doit répondre aux exigences (nouvelles) du 
consommateur en personnalisant son offre et en proposant une expérience. Lorsque 
Facebook observe les comportements en ligne, il établit des prédictions afin de les 
revendre. Ce rôle d'observateur est d'ailleurs d'autant plus intéressant au moment où 
le réseau social se pare d'un service de rencontre en ligne. 

La dimension faustienne abordée lors de cette rencontre avec Stéphane 
Schultz est relevée sous l'angle du rôle du consommateur notamment à travers la 
place de la donnée. Il n'est aujourd'hui pas possible de radicaliser la position du 
consommateur contemporain en la définissant comme meilleure ou pire qu'il y a 
trente ans. Cependant, les processus de commercialisation hyper-personnalisés, voir 
prédictifs, amènent à des services toujours plus précis envers les consommateurs. 
D'un autre côté, le consommateur, lui-même, est informé et dans la possibilité de 
recommander ou boycotter certain s produits. C'est une situation du « donnant-
donnant  ». La prémiumisation des services dans le commerce physique est un angle 
d'action afin de rendre le déplacement nécessaire. Il existe également une contrainte 
logistique de stockage dans un centre-ville où les cellules commerciales sont 
relativement petites. Les supermarchés en centre-ville restent des zones de stockage, 
leur plus-value relève du foncier. D'une façon générale, l'allure de reconstruction du 
commerce qui a toujours été un enchainement rapide car sinon il meurt, à l'inverse 
les Institutions ne se renouvellent pas dans les mêmes temps. 

La consommation implique évidemment la notion d'usage à travers l'objet 
technique. Les consommateurs dans leurs pratiques sociales et de consommation 
doivent p rendre en main, comprendre et intégrer les outils et concepts. C'est là la 
�X�x�ü�Þ�x�X�� �_�Å�Ì usages » au pluriel, cela afin de les ancrer dans leur pratique sociale à 
travers l' « usage » au singulier. Ce qui renvoie le consommateur à un statut d'usager 
en tant que membre de la société. 

Dans la question des usages, une dynamique de démocratisation de l'accès à 
ces outils et ces concepts techniques est essentielle. Elle passe à la fois par des 
stratégies de sensibilisation aux différents publics, professionnels et consommateurs, 
dans leurs rôles d'usagers, une certaine éducation, mais aussi des financements 
publics. Des formes nouvelles s'imposent aux sociétés à travers l'évolution 
technologique. Une évolution rapide qui fait apparaitre de réels enjeux de 
démocratisation au risque de creuser les écarts. En effet, il n'existe pas d'uniformité 
dans les pratiques des nouvelles technologies. L'une des principales raisons reste les 
différentes formes d'appropriations par les usagers, qui peuvent être eux-mêmes à 
l'initiative de nouveaux usages. Ce sont aussi ces innovations des usagers qui créent 
un développement par les usages. Une forme de développement qu'il est possible de 
décrire comme une stratégie de  « diffusion, communication individuelle de masse, 
car la sociabilité du réseau se superpose à l'usage individuel, souvent elle l'englobe et 
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démultiplie la capacité d'innovation  »66. Ces nouveaux usages amènent avec eux de 
nouveaux comportements. Ainsi se reformulent de nouveaux métiers et domaines de 
compétences comme le profilage, l'indexation de données, etc.��

La transformation numérique : « une croissance �Û transformation » selon 
Philippe Lemoine (voir son rapport en annexe). Cette transformation est annoncée 
comme plus « �¼�x�Ë�ü�s���ã�s�� �_�Å�x�¼�¼�x�Ë�ü���X�Þ�ü�w�ã�� �Ç���s�� �_�s�� �Ë�Þ�ã�Ç���s�ã�� �¼�x���Ë�� �6�Å�w�O�x�X�x�N�Þ�s�� �¯�Ë���X�Y���Þ�ã�s ». 
« Pour réussir sa transformation numérique, la France doit se fixer un cap [qui]  doit 
�ã�Å���X�O�Ë�s�Ë���_���X�ã���_�s���X�x���Z�s�����n���N�x�_�u�6�s�ã���_�Å���¯�¯���Þ�Ë�s�ã���s�ü���_�s�ã���Ë�w�¯�x�Ë�N�s�ã���ã�ü�Ë���O�ü���Ë�s�6�6�s�ã ». Dans ce 
rapport, il liste des pistes de travail relatives aux dimensions sociales et économiques 
de notre société. Voici quelques-uns des grands axes tirés du rapport publié en 
novembre 2014 :��

�‡ �N�Ë�w���ü�Þ�x�X�� �_�Å���X�� �Ì pass mobilité universel ». �5�Å�Þ�_�w�s : un titre de transport unique
�¹�ü�Ë���Þ�X�°���Z�w�6�Þ�E�Å�°���E���ã�³�³�³�º�°�����ü�Þ�6�Þ�ã���E�6�s���¼���Ë�ü�x���ü���s�X���®�Ë���X�O�s�°���6�s�Ç���s�6���ã�s�Ë���Þ�ü���¼���t�w���Z�Þ�������X���ã�N���Ë�ü�¼�Ì�x�X�s�³
Des services complémentaires pourraient être proposés pour choisir le meilleur
itinéraire, par exemple en prenant en compte certaines contraintes �Û de type
équipement pour les personnes handicapées.

�L Développer une solution « sûre et peu coûteuse » de paiement anonyme
sécurisé, basé sur la technologie des blockchains (de type Bitcoin), afin que les
banques françaises proposent des solutions alternatives aux « wallets » des géants
américains du numérique.

�L La « librairie du futur  ». �5�Å�Þ�_�w�s���s�ã�ü���_�s�� �6���X�O�s�Ë�����X���Ì �¼�6���X���_�s���N�x�_�s�Ë�X�Þ�ã���ü�Þ�x�X���_�s�ã���æ
�6�x�¶�Þ�ã�ü�Þ�O�Þ�s�X�ã���Ç���Þ���Ë�s�6�Þ�s�X�ü���6�s�ã���ã�ä�ß���w�_�Þ�ü�s���Ë�ã���s�ü���6�s�ã���ã���ß�ß�ß���6�Þ�E�Ë���Þ�Ë�s�ã���¯�Ë���X�Y���Þ�ã�����¯�Þ�X���_�s���¼�s�Ë�N�s�ü�ü�Ë�s
un réapprovisionnement en 24 heures, la mutualisation des stocks et la mise en
réseau des libraires, une évolution des libraires vers un métier de prescripteurs de
�ã���¼�¼�x�Ë�ü�� �s�ü�� �_�s�� �6�Þ�Z�Ë�s�� �X���N�w�Ë�Þ�Ç���s�ã�°�� �s�ü�� �6�Å�s�n�¼�w�Ë�Þ�N�s�X�ü���ü�Þ�x�X�� �_�s�� �ã�x�6���ü�Þ�x�X�ã�� �¼�Ë�Þ�X�ü�6���E
�_�Å�Þ�N�¼�Ë�s�ã�ã�Þ�x�X���_�s�ã���6�Þ�Z�Ë�s�ã���Þ�X���ã�Þ�ü�� ».

�‡ �N�Ë�w���ü�Þ�x�X�� �_�Å���X�� �Ì �w�O�x�ã�t�ã�ü�u�N�s�� �_�Å�Þ�X�X�x�Z���ü�Þ�x�X�� �x���Z�s�Ë�ü�s�� �ã���Ë�� �6�s�ã�� �N���6���_�Þ�s�ã�� �O�Ì�Ë�x�X�Þ�Ç���s�ã
������ �ã�s�Ë�Z�Þ�O�s�� �_�s�� �6�Å���N�w�6�Þ�x�Ëation du suivi des patients et de la médecine prédictive », le
�ü�x���ü�� �s�X�� �ã�Å���¼�¼���t���X�ü�� �ã���Ë�� �6�s�ã�� �E���ã�s�ã�� �_�s�� �_�x�X�X�w�s�ã�� �_�s�� �6�Å���ã�ã���Ë���X�O�s�� �N���6���_�Þ�s�� �s�ü�� �ã���Ë�� �6�s�ã
�_�x�X�X�w�s�ã���¼�Ë�x�Z�s�X���X�ü���_�s���6�Å���ü�Þ�6�Þ�ã���ü�Þ�x�X���_�s�ã objets connectés.

�L �»�s�Ë�N�s�ü�ü�Ë�s�� ���� �O�Ì���Ç���s�� �¯�x�t�s�Ë�� �_�Å���O�O�w�_�s�Ë�� ���� ���X�s�� �¼�6���ü�s�¯�x�Ë�N�s�� �ã�w�O���Ë�Þsée contenant
leurs données de consommation énergétique (électricité, gaz...). �5�Å�Þ�_�w�s�� �s�ã�ü�� �Þ�O�Þ�� �_�s
« stimuler des comportements vertueux par une meilleure information, et de
�¼�s�Ë�N�s�ü�ü�Ë�s�� ���� �_�s�ã�� ���O�ü�s���Ë�ã�� �Þ�X�X�x�Z���X�ü�ã�� �_�s�� �O�Ë�w�s�Ë�� �_�s�ã�� ���»�Ý�� �s�ü�� �_�s�ã�� ���¼�¼�6�Þ�O���ü�Þ�x�X�ã�� �_�Å���Þ�_�s�� ���� �6��
m���ä�ü�Ë�Þ�ã�s���_�Å�w�X�s�Ë�¶�Þ�s », selon le modèle américain du « Green Button ».

�‡ �M�Þ�ã�s�� �s�X�� �¼�6���O�s�� �_�Å���X�� �Ì Emploi Store ». �Ý�6�� �ã�Å���¶�Þ�ü�� �O�s�ü�ü�s�� �¯�x�Þ�ã�� �_�s�� �_�w�Z�s�6�x�¼�¼�s�Ë�� �_�s�ã
���¼�¼�6�Þ�O���ü�Þ�x�X�ã�� �_�Å���Þ�_�s�� ������ �Ë�s�ü�x���Ë�� ���� �6�Å�s�N�¼�6�x�Þ�� ���� �¼���Ë�ü�Þ�Ë�� �_�s�ã�� �_�x�X�X�w�s�ã�� �_étenues par Pôle
Emploi et ses partenaires.
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�‡ Une automobile connectée « répondant aux nouvelles attentes en matière de
mobilité et prototypée en fablab  ».

�‡ �N�Ë�w���ü�Þ�x�X�� �_�Å���X�s�� ���¼�¼�6�Þ�O���ü�Þ�x�X�� �_�w�_�Þ�w�s�� ���� �6���� �N�x�E�Þ�6�Þ�ü�w�� �_�s�ã�� �¯�x�X�O�ü�Þ�x�X�X���Þ�Ë�s�ã�³ Celle-ci
permettrait  aux agents �_�s�ã���ü�Ë�x�Þ�ã���¯�x�X�O�ü�Þ�x�X�ã���¼���E�6�Þ�Ç���s�ã���¹�ü�s�Ë�Ë�Þ�ü�x�Ë�Þ���6�s�°���_�Å�v�ü���ü���s�ü���Ì�x�ã�¼�Þ�ü���6�Þ�u�Ë�s�º
de trouver plus facilement des postes ouverts, de candidater en ligne, etc.

�‡ �M�Þ�ã�s���s�X���¼�6���O�s���_�Å���X���Ì �Ë�w�ã�s�������_�Å�Þ�X�X�x�Z���ü�Þ�x�X���ü�s�Ë�Ë�Þ�ü�x�Ë�Þ���6�s �Í�°���O�Å�s�ã�ü-à-dire un maillage
�_�Å�s�ã�¼���O�s�ã�� �¼�Ì�t�ã�Þ�Ç���s�ã�� �x���� �6�s�ã�� �O�Þ�ü�x�t�s�X�ã�� �¼�x���Ë�Ë���Þ�s�X�ü�� ���O�O�w�_�s�Ë�� ���� �6�Å�s�X�ã�s�N�E�6�s�� �_�s�ã�� �ã�s�Ë�Z�Þ�O�s�ã
�¼���E�6�Þ�O�ã���s�X���6�Þ�¶�X�s�°���ü�x���ü���s�X���E�w�X�w�¯�Þ�O�Þ���X�ü���_�Å���X�����O�O�x�N�¼���¶�X�s�N�s�X�ü�����_���¼�ü�w�³

Face à ces axes de travail, une cinquantaine de recommandations applicables 
immédiatement. Parmi celles-ci : 

�‡ Former les dirigeants, les administrateurs des entreprises et les responsables
syndicaux à la transformation numérique et à sa « grammaire ». Il serait ainsi question
de les sensibiliser à plusieurs « �Ë�u�¶�6�s�ã�� �_�Å�x�Ë �Í�°�� �ü�s�6�ã�� �Ç���Å�Ì �w�Ë�Þ�¶�s�Ë�� �6�Å�s�n�¼�w�Ë�Þ�s�X�O�s�� �O�6�Þ�s�X�ü�� �s�X
juge des stratégies numériques », « ���_�x�¼�ü�s�Ë�� �6�s�ã�� �N�w�ü�Ì�x�_�s�ã�� �_�Å�Þ�X�X�x�Z���ü�Þ�x�X�� �x���Z�s�Ë�ü�s�°�� �s�ü
libérer les capacités financières �¼�x���Ë�� �6�Å�Þ�X�X�x�Z���ü�Þ�x�X », ou bien encore « développer
�6�Å�w�X�s�Ë�¶�Þ�s���Þ�X�ü�s�Ë�¶�w�X�w�Ë���ü�Þ�x�X�X�s�6�6�s ».

�‡ Créer une obligation visant à ce que les entreprises rendent publiques leurs
politiqu �s�ã���_�Å�s�n�¼�6�x�Þ�ü���ü�Þ�x�X���_�s�ã���_�x�X�X�w�s�ã���¼�s�Ë�ã�x�X�X�s�6�6�s�ã�³

�‡ Mettre en place des incitations fiscales et valoriser les dirigeants des grands
�¶�Ë�x���¼�s�ã�� �¯�Ë���X�Y���Þ�ã�� �Ç���Þ�� �6���X�O�s�X�ü�� �_�s�ã�� ���O�ü�Þ�x�X�ã�� �E�Þ�s�X�Z�s�Þ�6�6���X�ü�s�ã�� ���� �6�Å�w�¶���Ë�_�� �_�s�ã�� �ã�ü���Ë�ü-ups
françaises : parrainage médiatique, partage de données, amorçage, etc.

�‡ �N�x�X�ã���O�Ë�s�Ë�����X�s���¼���Ë�ü���_�s���6�Å���O�Ì���ü���¼���E�6�Þ�O�������n���ã�ü���Ë�ü-ups et, pour ce faire, poursuivre
la simplification des processus de commande publique.

�‡ Soutenir, y compris financièrement, les fondations de type Wikipedia, Mozilla
ou OpenStreetMap pour créer des liens entre service public et biens communs.

�‡ Définir un cadre pédagogique pour former au numérique.

�‡ Diffuser massivement les usages du numérique pour contribuer à la
�ü�Ë���X�ã�¯�x�Ë�N���ü�Þ�x�X���_�s���6�Å�w�O�x�6�s�³

�‡ Accroître la part de formation au numérique et aux méti ers du numérique dans
la formation professionnelle.

�‡ Lancer un compte personnel de formation numérique pour accéder aux
formations professionnelles en ligne.

�‡ Utiliser le Big Data pour passer à une gestion prédictive des compétences par
secteur et par région.

�‡ Encourager chaque citoyen à créer son propre nom de domaine.
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�L Développer la collaboration entre usagers et services publics en créant un «
DansMaRue » des services publics, permettant en temps réel de référencer, de
�¶�w�x�6�x�O���6�Þ�ã�s�Ë���s�ü���_�Å�w�O�Ì���X�¶�s�Ë���ã���Ë���6�Å�w�ü���ü���_�s�ã���ã�s�Ë�Z�Þ�O�s�ã���¼���E�6�Þ�O�ã�������¼�Ë�x�n�Þ�N�Þ�ü�w���_�s���O�Ì�s�Š���ã�x�Þ�³

�‡ Mettre en place la diplomatie du numérique à la française.

�‡ Organiser en France la première exposition numérique universelle.

�‡ �N�Ë�w�s�Ë�� ���X�� �ã�x�N�N�s�ü�� ���X�X���s�6�� �_�s�� �6���� �ü�Ë���X�ã�¯�x�Ë�N���ü�Þ�x�X�� �_�s�� �6�Å�w�O�x�X�x�N�Þ�s�� �¯�Ë���X�Y���Þ�ã�s�� �¼���Ë�� �6�s
numérique, impliquant les différents acteurs économiques, les ministères concernés
et les collectivités territoriales.

Une seconde série de mesures est établie à plus long terme, un agenda est 
proposé sur trois ans, dont ces quelques mesures : 

�‡ Lancer une application de service public mobile, labellisée et gratuite, à partir
de laquelle les usagers pourraient accéder à un bouquet de services administratifs
�¼�s�Ë�ã�x�X�X���6�Þ�ã�w�ã�� �s�ü�� �O�x�X�ü�s�n�ü�����6�Þ�ã�w�ã�� �s�X�� �¯�x�X�O�ü�Þ�x�X�� �_�s�� �6�s���Ë�ã�� �E�s�ã�x�Þ�X�ã�� �¹�O���Ë�ü�s�� �_�Å�Þ�_�s�X�ü�Þ�ü�w�°
passeport, carte vitale, etc.).

�‡ Lier tout ou partie des subventions publiques des établissements et opérateurs
�¼���E�6�Þ�O�ã���ã�x���ã���ü���ü�s�6�6�s�ã�������6�����Ç�����X�ü�Þ�ü�w���_�Å�x�¼�s�X���ã�x���Ë�O�s���s�ü���_�Å�x�¼�s�X�����O�O�s�ã�ã�³

�‡ �®���Z�x�Ë�Þ�ã�s�Ë�� �6�Å�����ü�x�� �¼���Ë�ü���¶�s�� �s�ü�� �6�s�� �O�x�Z�x�Þ�ü���Ë���¶�s�� �s�X�� �¯���Þ�ã���X�ü�� �w�Z�x�6���s�Ë�� �6�s�� �O���_�Ë�s
réglementaire : dispositif de voiture et de places de parking partagées dans les
immeubles, voies réservées aux véhicules transportant plus de 3 personnes.

�‡ Créer le « Bison futé » des transports publics en temps réel connectant tous les
moyens de transport sur un territoire donné, afin de permettre aux usagers de
�_�Þ�ã�¼�x�ã�s�Ë���_�Å���X�s���Þ�X�¯�x�Ë�N���ü�Þ�x�X���s�X���ü�s�N�¼�ã���Ë�w�s�6���ã���Ë���6�Å�w�ü���ü���_�����Ë�w�ã�s�������¶�Ë���O�s�������n���Þ�X�¯�x�Ë�N���ü�Þ�x�X�ã
mises à disposition par les opérateurs et enrichies par celles des usagers selon le
principe du crowdsourcing.

�‡ Mettre en place des formations au numérique pour les commerçants et les
artisans de proximité.

�‡ �»�Ë�x�N�x���Z�x�Þ�Ë���s�ü���ã�x���ü�s�X�Þ�Ë���6�Å���O�O�u�ã���N���ü�����6�Þ�ã�w���_�s�ã���¼�s�ü�Þ�ü�ã���O�x�N�N�s�Ë�Y���X�ü�ã�������n��nouvelles
formes de commerce (drive, click & collect, autres innovations, etc.).

�‡ �5���X�O�s�Ë�� ���X�� �Ë�w�ã�s������ �ã�x�O�Þ���6�� �_�Å�w�O�Ì���X�¶�s�ã�� �_�s�� �¼�Ë���ü�Þ�Ç���s�ã�� �s�X�ü�Ë�s�� �¼�Ë�x�¯�s�ã�ã�Þ�x�X�X�s�6�ã�� �_�s�� �6��
santé.

�‡ Créer des incubateurs de cabinets médicaux connectés.

�‡ Lancer un plan national numérique sur l�Å�Ì�x�ã�¼�Þ�ü���6�Þ�ã���ü�Þ�x�X�� ���� �_�x�N�Þ�O�Þ�6�s�� �_�x�X�X���X�ü
�X�x�ü���N�N�s�X�ü���6�Þ�s���������6�����ã�ü�Ë���O�ü���Ë���ü�Þ�x�X���_�Å���X���¼�~�6�s���_�s���O�x�N�¼�w�ü�Þ�ü�Þ�Z�Þ�ü�w�³

�‡ Rembourser ou subventionner les objets connectés et les applications mobiles
dont le rôle en matière de prévention ou de suivi des malades est reconnu par les
autorités compétentes.
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�‡ Créer des parcours patient 100 % numérique : prise de rendez-vous en ligne,
prescription en ligne, ordonnance dématérialisée, dématérialisation des résultats
�_�Å���X���6�t�ã�s�°���¼���Þ�s�N�s�X�ü���s�X���6�Þ�¶�X�s���_�s�ã���O�x�X�ã���6�ü���ü�Þ�x�X�ã�°���s�ü�O�³

�‡ Renforcer la sensibilisation aux enjeux de protection des données personnelles
cachées derrière les usages numériques dès le plus jeune âge.

�‡ �Ý�X�O���6�Ç���s�Ë���6�s�ã���X�x�ü�Þ�x�X�ã���O�x�N�N�s���6�����ü�Ë���X�ã�Z�s�Ë�ã���6�Þ�ü�w�°���6�s���N�x�_�s���¼�Ë�x� �s�ü�°���6�Å�Þ�X�X�x�Z���ü�Þ�x�X���s�ü���6��
�O�Ë�w���ü�Þ�Z�Þ�ü�w���_�u�ã���6�Å�w�O�x�6�s���¼�Ë�Þ�N���Þ�Ë�s�³

�‡ Créer une filière professionnelle « numérique » dès le lycée, pré-Bac.

�‡ Créer un CAPES du numérique.

�‡ �w���Z�Ë�Þ�Ë�����X�s���¼�6���O�s���_�s���N���Ë�O�Ì�w���_�s�ã���x�¯�¯�Ë�s�ã���_�Å���6�ü�s�Ë�X���X�O�s���s�ü���_�s���ã�ü���¶�s�ã�³

�‡ Créer un passeport numérique de compétences certifié.

�‡ Créer une filière cobotique (collaboration Homme/Robot)  à des fins de gains
de productivité et de lutte contre la pénibilité au travail.

�‡ �N�Ë�w�s�Ë�����X�s���¯�Þ�6�Þ�u�Ë�s���X���ü�Þ�x�X���6�s���_�s���O�Ì���N�¼�Þ�x�X�ã���_�s���6�Å�Þ�N�¼�Ë�s�ã�ã�Þ�x�X���â�^���s�ü���Þ�X�Z�s�ã�ü�Þ�Ë���_���X�ã���6��
recherche pour le développement de nouveaux matériaux.

De nombreux axes concernent les applications et innovations visant le bon 
fonctionnement des services publics, mais aussi la vie de l'espace public avec 
principalement la question des transports. Face à ces mesures, certains domaines ont 
déjà évolué, comme celui de la formation au numérique. D'autres, comme la gestion 
des données par l'usager, restent toujours à construire. 

En parallèles des organismes naissent afin de développer des outils type 
« droit à l'oubli  » avec par exemple la désactivation de puces RFID afin de supprimer 
les traces. Cette année 2018 porte l'officialisation de la réglementation générale sur la 
protection des données, ou RGPD, voté en 2016 à l'échelle européenne. Elle porte 
avec elle trois objectifs principaux:��

�= « Uniformiser au niveau européen la réglementation sur la protection des
données.

�= Responsabiliser �_���Z���X�ü���¶�s���6�s�ã���s�X�ü�Ë�s�¼�Ë�Þ�ã�s�ã���s�X���_�w�Z�s�6�x�¼�¼���X�ü���6�Å�����ü�x-contrôle.

�= Renforcer le droit des personnes �¹�_�Ë�x�Þ�ü�� ���� �6�Å���O�O�u�ã�°�� �_�Ë�x�Þ�ü�� ���� �6�Å�x���E�6�Þ�°�� �_�Ë�x�Þ�ü�� ���� �6��
portabilité, etc.) »67

Une réelle avancée dans la démarche, qui a même été salué par Mark 
Zuckerberg se disant inspiré par son application à l'échelle mondiale. Ce qui est 
d'autant plus ironique suite à l'affaire Cambridge Analytica. Il est cependant 
prématuré d'en tirer les effets aujourd'hui.   

���� ���©���/�¶�H�V�V�H�Q�W�L�H�O�� �j�� �F�R�Q�Q�D�v�W�U�H�� �V�X�U�� �O�H�� �*�'�3�5�� ���� �5�*�3�'������ �G�p�I�L�Q�L�W�L�R�Q���� �S�p�U�L�P�q�W�U�H���� �S�U�L�Q�F�L�S�H�V�� �H�W�� �P�H�V�X�U�H�V���ª����
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Socialisation de la consommation  

Cette réglementation fait face à l'économie d'internet puisque celle -ci se 
nourrit des « interactions sociales, en créant de la confiance et en stimulant la 
�_�s�N���X�_�s���ã�Å���_�Ë�s�ã�ã���X�ü�������n���s�X�ü�Ë�s�¼�Ë�Þ�ã�s�ã »68.

Dans le schéma faustien de la consommation introduit précédemment, nous 
pouvons prendre le parallèle avec le contrôle social. Ce contrôle social est dans 
toutes sociétés puisqu'elles s'appuient sur des normes à faire respecter. La société 
d'artefact dans laquelle nous nous trouvons est à la fois celle des libertés, l'individu 
est informé, peut s'exprimer, revendiquer ses choix, etc. Mais également dans un 
autre sens, celle de la surveillance. La transformation numérique met plus que jamais 
en avant cette ambivalence. Elle est autant propice à la liberté qu'au contrôle. L'acte 
de consommation se situe dans cette dimension faustienne évoquée par Stéphane 
Schultz. Le consommateur est à la fois plus libre dans ses choix puisque informé, la 
consommation est même plus que jamais un acte et un engagement politique dans 
ce sens. Cependant, il est aussi traqué et observé par les structures marchandes au 
risque d'être manipulé. Pour reprendre François Cusin, il existe une 
« interdépendance du lien marchand et du lien social ». 

C'est aussi la question de l'acceptation des individus à être surveillés à travers 
les traces qu'ils laissent sur Internet. Au-delà de la prise de connaissance des 
conditions d'utilisation souvent évasives et non-accessibles à tous, les apports directs 
sont plus forts avec à la fois la dépendance d'usage, la connexion signe de 
socialisation, etc. Dans l'univers du commerce, le site Forbes indique que 78% des 
vendeurs utilisant les réseaux sociaux « sont plus performants que ceux qui ont 
décidé d�s�� �ã�Å�s�X�� �¼���ã�ã�s�Ë�³�� ���X�� �¼�x���Ë�O�s�X�ü���¶�s�� �Ç���Þ�� �ü�Ë���_���Þ�ü�� �6���� �X�x���Z�s�6�6�s�� �¼�Ë�w�w�N�Þ�X�s�X�O�s�� �_�s�ã��
réseaux sociaux dans les processus commerciaux. Dans la droite lignée du phoning, 
Facebook, Twitter et LinkedIn sont désormais les points de contact privilégiés des 
retailers, en particulier dans le B2B. �N���Ë���_�w�ã�x�Ë�N���Þ�ã�°���Þ�6���s�ã�ü���s�X���s�¯�¯�s�ü���¼�x�ã�ã�Þ�E�6�s���_�Å�Þ�_�s�X�ü�Þ�¯�Þ�s�Ë��
ses clients en amont, et trouver non plus un mais plusieurs points de contact avec 
une même entreprise par le biais des réseaux sociaux ».��

L'économie de l'Internet bouscule les stratégies marchandes traditionnelles. 
Internet s'appuie sur une économie de l'attention. Loin d'être nouvelle, puisque déjà 
présente depuis une vingtaine d'année, l'économie de l'attention est devenue un 
enjeu pour activer l'acte de consommation. Alors que l'off re est infinie par la mise en 
lien des plateformes, c'est l'attention des individus qui est considérée comme une 
source précieuse. Pour cela la créativité des entreprises redouble d'idées pour 
interpeler les individus. 

Ainsi l'effet principal sur le commerce porte sur sa dimension « sociale ». Il est 
question de « social buying », « social selling ».  
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Les entreprises vont chercher les consommateurs là où ils sont, sur les réseaux 
sociaux notamment. Un moyen d'obtenir l'attention en créant des contenus 
interactifs et souvent ultra personnalisés. On parle alors de communication crosscanal 
puisqu'il faut être présent partout et surtout viser juste. C'est aussi comprendre le 
rôle toujours plus important de ces réseaux sur la valeur inestimable des interactions 
et données qu'ils génèrent et possèdent. Aussi, le métier de commerçant change, il 
doit produire du contenu sur sa marque, ses produits, ses services. Plus encore, les 
usagers plus avertis et exigeants seront davantage touchés par une belle histoire que 
par une publicité. Que cela relève de la gestion des comptes sur les réseaux sociaux, 
du marketing relationnel et social (liens réseaux sociaux), de la valorisation, ou encore 
de la veille sur les réseaux. Le métier se transforme et les nouvelles générations de 
commerçants viennent désormais de formation de communicants, ou bien d'école de 
commerce.��

Le « social buying » renvoie à l'utilisation des réseaux sociaux en amont de 
l'acte d'achat. Ayant un large choix de consommables et l'accès à toute information 
nécessaire, le consommateur est en quête d'avis, de recommandations, de 
témoignages et d'affectif, avant de procéder à l'achat. Pour cela, les salariés doivent 
être les meilleurs ambassadeurs de leur activité. Avant la communication, la veille et 
l'écoute des réseaux sur l'enseigne permet de définir les leviers d'actions potentiels 
de leur utilisation. Des initiatives, grâce à ce pouvoir par l'information, prennent 
d'ailleurs à contrepied l'utilisation des données. C'est le cas par exemple de i-
boycott.org que nous avons rapidement abordé précédemment. La plateforme « I-
boycott a pour objet de sensibiliser, d'informer et de soutenir une consommation 
�Ë�s�ã�¼�x�X�ã���E�6�s�°�� �ü�s�X���X�ü�� �O�x�N�¼�ü�s�� �_�s�� �6���� �¼�Ë�x�ü�s�O�ü�Þ�x�X�� �_�s�� �6�Å�s�X�Z�Þ�Ë�x�X�X�s�N�s�X�ü�°�� �_�s�� �6���� �ã���X�ü�w��
publique, de la solidarité et de la lutte contre toutes les exclusions sociales. Présent 
sur le plan national, avec le soutien d'une forte communauté de plusieurs dizaines de 
milliers de personnes, I-boycott sensibilise des milliers de citoyens sur le terrain et 
plusieurs millions à travers les réseaux sociaux via les différents programmes »69. Un 
collectif qui a choisi de co-construire une application permettant aux consomma teurs, 
en scannant les produits, d'être avertis des éventuels scandales éthiques pouvant 
concerner la marque du produit dans ses processus de productions, mais aussi les 
éléments la composant. Dans cette démarche, parmi d'autres initiatives, l'acte de 
consommation se politise, à travers sa responsabilisation et devient un moyen de 
revendication.��

La consommation en tant qu'expérience. L'objet de toutes les attentions est le 
consommateur. Il devance le produit quitte à vendre à perte. C'est en tout cas la 
stratégie adoptée par les plateformes de vente en ligne. D'autres évolutions, 
remettent en questions les stratégies économiques comme le financement 
participatif. Le crowdsourcing et avec lui la segmentation par les clients. La catégorie 
utilisateurs est toujours en évolution à travers les contenus, les contextes et 
l'évolution de la communauté. Avant marketing de la segmentation via marchés, 
maintenant externalisation de la segmentation via pratique des utilisateurs/usagers. 
Donc baisse du coût, plus cohérent et performant en terme de personnalisation. 
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